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pius’fucrïs que dans nos climats , & par 

waux^^i s’ctMioundftnt. (^uokijie dans ||| celle d'un homme.' 
la parue méridionale de la Erance , 1 a 
paille foit très-bonne, elle ne vaut point 
cille d’Efpàgne , & en général plus on 
approche du Nord & de tous les J>avs 
froids 8c humides, moins la paille a de 
corps, c’eft-à-dire , de corps doux, capa- 


blient jamaisde le mettre en ufage.ll feroit 
à fouhaitet qu’un moyen d’economie auffi 


le* Affiche* du Dauphiné , 4 


coûte aujourd'hui plus cher, à Paris,* 


NOUVELLES EN MÉDECINE. 


feiteaut environs U de S.Marcellin,en Dau¬ 
phiné, femble prouver*. _ 

Un particulier , perfuadé <ju un cheval 

moitié, parce qu’il en avale une partie 
fans la broyer, laquelle ne fe digéré pas 
& devient par conféquent inutile > ce 
dont on peut fe convaincre par linfpec- 
on des excrémens, où on. l’apperçoit en- 
ere &fansaucune altération, a elfayé de 
la faire trempfer dans l’eau, pendant Z 4 
heures, dans l’intention de la ramollir & 
de la rendre plus propre à fubir l'a&ion 
delà maftication. Il aflurequ’avec la moi- 
tié de la portion ordinaire ainfi préparée, 
on peut conferver les chevaux auffi forts 
& auffi vigoureux que ceux qui en pren¬ 
nent le double fans être préparée. Alors, 
il n’y a rien de perdu, le cheval digéré 
tout & plus facilement. On cite l’exem¬ 
ple d’un cheval ruiné qui a été rétabli de 
cette maniéré. Un autre particulier de St. 

Laurent du Pont , écrit une lettre qui 
vient à l’appui de ce quele premier avance. 

Il dit que ce moyen n’eft pas nouveau, iavuivw ,, w .« 

qu’il eft connu depuis longtems dans quel- I Doéteurs aétuels, avec leurs qualités, 
ques parties du Dauphiné, & que les Mar- I j u j ceux q U yui V ent la licence &c. Ott 
chands de chevaux de ces cantons n ou- I y annonce encore lçs Cours publics i les 
’ ' - * difeours prononcés, les délibérations 8ce. 

Il devient indifpenfable pour tousceux qui 
veulent fe mettre au fait de ce qui 
d’effentiel & de public dans cette Ecole 


l'académie Royale des Sciences , ancien 
Profeffeur d‘Anatomie É> de Chirurgie fo. 
Nouvelle édition faite fur un exemplaire 
corrigé & augmenté par l’Auteur, à la- 

S'&iuSraÿfîrpoN 

.. .. l'éloge de l'Auteur. A Para, 

chez Didot le jeune, Lib. quai des Auguf- 
tins, & chez les autres Libraires affociés. 
1776. Quatre vol. m-iz. 

C’eft une réimpreffion de l’édition qu’a- 
voit donné M. le Begue de Prefle , à la¬ 
quelle on a ajouté leloge de Winflow par 
M.Coquereau , Doâeur en Médecine de 
la Faculté de Paris- 

'mslmann , DMs 


r .jtuuuv..I » w ..v v.^,'jfi«ur Cru- 

chot, premier Appariteur de la F acuité de 
Médecine de Paris eft l’Editeur, & chez 
lequel ofi le tre ' ‘ 1 


On prie tous ceux qui auront quelque obfervanon de Médecine, ou quelle chofe de relatif i l* 
fanté d faire-inférer dans cette Galette, d'adreffer leurs lettres G leurs paquets , francs^ u 
port, au fieur Ruault Libraire, rue de la Harpe, chei lequel on s’abonne. Le prixdel’abon ,• 


De l’Imprimerie de la Veuve B A L L A R D, iue des Mathuriris, 
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Par uns Société de Médecin!?. 


Lettre de M. Gerbier, Dodeur 
«j Médecine , & Médecin de 

aux Auteurs de la Galette de 


ladies fquirrheufes & cancereufes, fur- 
tout lorlqu’elles le manifellent chez les 
femmes dans les parties qui caraétérifem 


plus prompte que votre Gazette ». 

Première -préparation. 

On prend matière glutineufe tirée de 
la farine de froment, demi - livre, ou 
telle quantité qu’on veut; on la fait cuire 
dans un four de campagne, enfuite on la 
met dans un endroit humide, jufqu’à ce 
qu elle foit tout-à-fait moilie : après quoi 
on la laiife dans un endroit lec & chaud. 

Deuxieme préparation. 

D’un autre part, on a limaille de fer, % 
onces; huile de foufre, z onces. On verfe 
goutte à goutte l’huile fur la limaille 
mile dans un vafede terre. On laiffe répé¬ 
ter le mélangé trois ou quatre heures ; on 
trouve au fond du vailleatrun lel qu’on 
«udiffoudre dans demi.livred’eau chaude 
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AVERTISSEMENT. 

MM. les Soufcripteurs de la Galette de Santé, dont l’abonnement 
expire à la fin Janvier, font priés de le renouveller inceffam- : 
ment, afin de ne point fufpendre l’envoi de ces. Feuilles. Le prix 
de la foufcription eft de ÿ livres 12 fols pour l’année; franc de 
port. Les perfonnes qui auront quelqu’obfervation relative à notre 
objet, à faire inférer dans cette Gazette, font priées d’adrelïer leurs 
lettres & paquets, francs de port, au Sieur Mequignon , Libraire, 
rue des Cordeliers. 
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l’infufion 


théiforme. Depuis ce tems / il n’a 
reffenti*iucun accès, quoiqu’il en e 
plufieurs & des plus Fréquents , a 
ion mariage. Quand je n’aurois r 
que ce feryice à l’humànité, c’éft 
jours un fujct de cônfolation poui 
qui ai toujours eu cela fort à coeur. 
Il fer oit bien à fouhaher que tous ceu 
■mi à portée de Secourir lès malheureux 


\JN fe rappelle d’avoir lu dans le N 0 .) 1 , 
. ann. 1773 & dans le N*. ip,ann.i77d,que 
ht. Jourdan , Directeur de l’Hôpital de 
Tliain en Dauphiné, & M. Bonafous, 
Médecin de Perpignan, faifoierit ulage 
avec le plus grand luccès du Caille - lait 
dans l'épileplje ou mal - caduc, l’un du 
Caille-lait blanc, St l’autre du jaune. Ils 
s’accordent tous deux fur l’avantage qu’il 
y a d’en 4<>nner le fuc exprimé , lorf- 
qiie la plante eft en fleurs. Mi Bonafous 
avoue que ce (ÿc ne guérit pas tous les 
cas d’épilepfie. 

La doftf de ce fuc eft de quatre onces, 
le matin à jeun, pendant trois ou quatre 
jours, après avoir'préparé le > malade par 
une faignée & une médecine 5 on lui fait 
prendre enfuite les fommitésde la plante, 
eninfufion théiforme pendant environ un 
mois; telle eft la méthode déM. Bona- 

a fuivie fur un épileptique & dont voici 
le réfulrat., 

C’eft M. le Çuré des FofTes qui parle : 

«Ayantlu dans votre Gazette N®. 19» 
*> année j77s, que le Caille-lait ( gallium 
»luteum ) étoit un très-bon fpécifique 

*> mois de Juin ^de traiter un 5 e mes pa- 
« toiffiens âgé de 30 ans , & marié depuis 
» peu , attaqué de cette maladie. Les qua- 
» tre premières onces produifirent dans 
» mon malade une fueur des plus abon- 
» dantes ; ( phénomène extraordinaire 
» dans ce fujet) les deux autres prifes eu- 
» rent le même effet 5 & pendant trente 


propres 


Plufieurs perfbnnes nons ayant demandé 
la recette de la pomade de limaçons donc , 
nous avions parlé dans le N°. 1', de cette ' 
année,on fe hâte de la publier. Il eft 
d’autant plus important d’indiquer, quel¬ 
que chofe qui bien loin de nuire a la 
peau, lui (bit avantageux, que- la plupart 
des jjomades dont on fe fert encore au- 

■ nicieufes. Telle eft, ent?autres,Fap<JLufe 


le teint de la plupart des femmes à 1 
& contrej’ufage de laquelle on ne fi 

on prépare celle que nous avons cc 
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1T O u t le monde fait combien les 
grands feux des cheminées , fans un 
corps intermédiaire , font contraires à 

font attaquées des nerfs, & dont la fenfï- 
bilité extrême, jointe quelquefois à la 
féchereffe de la poitrine , ne leur permet 
pas de foutenir longtems l’aétion trop 
vive du feu. 11 y en a même qui fe trou¬ 
vent mal, & font obligées, de tems en 
tems,d'allerrefpirer un air frais.Les écrans 

& s’il n’y a dans un appartement ordi¬ 
naire , ou beaucoup de monde, dont 
l’humeur aqueufe de la tranfpiration , 
jointe à la chaleur du lieu, ferme un 
bain de vapeur, ou une efpèce d’étuve, 
dans laquelle on fe trouve bien, ou bien 
de l’eau en ébullition ou en évaporation, 
la chaleur feule du feu incommode cons¬ 
tamment certaines perfonnes, furtout fi 
la^piece eft petite. & que le feu foittrès- 

Un particulier acc-coutumé à fe chauf¬ 
fer au feu des cheminées ordinaires , & 
ne pouvant leSupporter, a eflayé de faire 
revivre l'ufàge des Éolipiles * dont fe 


krf-mele globe eft échauffé pa 


but, mais dans la vue de corriger par une 
vapeur aqueufe, l’aétion trop vive & trop 
feche du feu. Pour cet effet, il a fait cons¬ 
truite deux globes d’airain, à chacun 
desquels eft adapté un tuyau de même 
métal, propre à conduire la vapeur de 
l’eau à l’endroit qu’on veut. Après les 
avoir plongés dans l’eau, il les a établis 
à fon foyer, près des chenets ,de maniéré 
que les tuyaux étoient dirigés de fon 
côté, à une certaine hauteur, & il n’a 
pas tardé à éprouver l’effet avantageux 
d’un pareil artifice qui forme le bain de 
vapeur, & qui çorrige parfaitement l’ac- 

Nous croyons que ce moyen, auffi Am¬ 
ple qu’ingénieux, peut être très-utilement 
employé dans une infinité de circonftan- 


poitrine. Cela convient furtout aux per- 
fbnnes.qui ont la poitrine délicate, fujettes 
aux touxfeches, aux crachemens de fang, 
à celles qui font attaquées de maladies 1 
nerveufes, & en général à tout le monde. 

Disse rt ATioyfur Vhuile de 
P aima Chriftu ( Voye\ la feuille 

Le Tradufteur ( M. delà Chapelle) dit 
dans fa Préface t 


... * Nobis veratrum ejl acrevenenum , 

X Atcapris adipes b coturnucibusauget. Luct, 
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Pâi vu encore manquer Ton effet, 8 
feule prife a toujours fuffi. Nous IV 

aux dofes indiquées dans le N°. 5 


I diamétralement oppofées pour refoi 
I la fnême quéftion : Peut-on avoir la vt 
I vérole, deux fois ? . 

I »» Il eft bien malheureux .pourles j 
I grès delart de guérir,que l’on: agite 


R bp iex 10 n s &* Qbfervations ■partîcu- 
■ hère; fur une quejlion de fait , relative à la 
: mte-vérole yP ar M. Gaftelier, Adjoint à 

MÎ:^%iïr:t ianc ' R ° yde * 


I nouvelles preuves, celles déjà furab 
I dantes en faveur de l’affirmative, je 
I permetrois d’en ajouter & en grand n< 
I bre , mais .elles-feraient Xtiperflues 


k qui m’eft dictée par l’amour 
& de l’humanité^, eft cette reflé¬ 
tons & honnêtes citoyens qui 
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et Auteur, font 

dialogue ( & c’eft même une pierre - de- 
-- -'es reconnoître, ) ordinai- 




touche pour les reconnoître, ) ordinai¬ 
rement entre Théorique qui eft l'écolier, 

& Pratique' le maître» ce qui rend toujours 
fes récits plus intéreflans, fes explica¬ 
tions plus faciles à faifir, fes inllruftions 
plus agréables , parce qu'en effet, c’eft le 
langage le plus naturel > & peut • être 
même le plus convenable aux fciences. 

Beaucoup d’Auteurs diftingués ont parlé 
avec éloge de Bernard Paliflÿ, parmi les¬ 
quels fe trouvent MM. de Fontenelle, 
de Réaumur, Buffon, Venel, &c. Mais, 
d’après la leéture de fes écrits, il nous 
paroit que perlonne ne l’a mieux jugé & 
mieux peint que ce dernier, dansl'Ency- 
clopedie, à l'article Chy mie. 

Les Œuvres de Paliffy étoient deve¬ 
nues fi rares que la plupart n*en con- 
noilfoient que le titre ou les extrairs 
donnés par quelques Auteurs; quelques 
titres mêmes a voient été altérés, d’autres 

lie Moyen ? d?dttnl'rkhe^c f-donné pï II! VfrM. André Honoré. A ParisVdTÎ’ïmp. 
leLibraire Fouet, à l'édition de i«j«, II! P- D - - p «™, rue Saint JacquessSt 
en x vol. & quç Palifly n’a jamais * '* ** ** • ”“*** 

mis à la tête de fes ouvrages: outre ces 
vices, il^paroît qu’aucune édition, depuis 

l^elle-ci a le mérite de l’être, & d’avoir 
été revue fur les originaux de la Biblio¬ 
thèque du Roi, publiés du vivant de 

MM. de Faujas & Gobet ont fait des 
recherches fur la vie de l’Auteur, & ont 
ajouté des notes, la plupart très.piquantes, 
qui en relèvent beaucoup le prix. Les 
Traités de Paliffy font les Jfuivans : l’Art 
de terre. Des terres d’Argile. Des Pierres. 

De la Marne. Dtsfels divers. Dufel commun. 

Des Eaux £> Fontaines. Du Mafcaret. Des 
Métaux Alchymie. De l’Or potable. Du 
Mithridat. Des Glaces. De l’Agriculture. De 
l’Hifloire Naturelle. Jardin déleÜable. Ville 
deforterejjè. Explication des mou difficiles. 

Cabinet de cahjjy. Semences principales, &c. 

M de Faujas, outre beaucoup de notes, 


chaque Traité, a%nrichi l'ouvrage de 


dont l’érudition exaâe ^profonde"^ 
les talens font connus, y a mis beau. 


téreffer également le Philofophe , là 
Naturalifte, le Phylicien , le Chymifte, 
le Médecin , le Pharmacien, & en gé. 
néral tous ceux qui veulent connoître la 
& , les «flburces qu'elle offre i 
1 rndultrie humaine. On a confetvé fera- 
puleufement le ftyle & l'ortographe de 
Palifly. On fera fort étonné de trouver 
dans fes écrits le germe & le développe- 
ment de pluiieurs découvertes qui paffent 
aujourd’hui pour modernes, dans la Phy- 
fique & laChymie. 

A en u va de famé , ou nouveau Recueil 
portatif des plantes, arbres , (r arbujles, tant 
de la France que des Pays étrangers , Oc ; ou¬ 
vrage dédié à M. le Comte de Stroganoff, 


_chez les principaux Libraires 

des Villes de Province. 1 777-in f. ix. de 
îîipag. Prix, aliv. 

On apprend de PeterÜbourg que M. 
Thouvenel, Doéfc. en Médecine, a rem, 
porté le prixpropofé par l'Académie des 
Sciences de cette Ville, & dont le fujet 
étoit cette belle queftion de Phyfioloeie, 
favoir, Comment fe fait la fanmfuamj. 
Nous mettrons au fait nos Leéieurs de 
l’état de cette queftion, & de la manière 
dont M. Thouvenel y a répondu,. 

Problème chymique* 

On demande quels font les deux fel* 
neutres, à bafeterreufe, & dont les aci¬ 
des font différens , qui fe décompofent 
mutuellement dans le même liquide, & 
dont il réfulte un précipité blanc. ‘ 


’ vaiflçau , conftridion. 


ran!/okfavatjon de Médecine, ou quelque chofe\ de relatif à If 
C t Jfi f daas r“ tte . Ga Vtte> tadrejfer leurs lettres ù leurs paquets , francs it 
imentlour che l le ^ on s’abonne. Le prixde P&V 

nement pour l année e(l de 9 hv. i g fols. Port f ra nc par tout le Ro y aume. 

De l'Imprimerie <lé la Veuve BALLARD, rue des Mathurius, >777. 
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auge & par l'ufage extérieur de la thé- Nous ferons connoîfre élus „„; *,. 


fiàque & du vinaigre employés dans le I rement cet ouvrage utile' P “ Spar 
panfement des plaies, quelle a été pat- 1 b ' 

faitement guérie fans avoir éprouvé au- g m. Brun ,p°<5l: e u r en Médecin 
ciin accident d’hydrophobie. | Facuté de Montpellier, un des dii 

M de Loify , Médecin à Chalons fur | ^our la Chaire de M. Venel, a f 


medes &7uw\ïrrégfme! mCnt ^ I rib <£ & viuzperiodxs F° maitem ^ 

M. Daritic a fait part à l’Académie I Theoriamfomni tradere. 
djune obfervation d’im Médecin de ||| An certadetur_Jfcrethnumtheoria > &*è j. 


Dorham en Angleterre î qui a guéri par AnDoélrinacrifium, -- 

de très-fortes dofes d’opium, fouvent rei- rumfiare poffit &• debeat und càm legibus me - 
terées, un malade dans le tems même dicmæ prudenter atlivce) 
du paroxifme de l’hydrophobte. Vomitus pertinacis ac chronici caufas, m 

L’Hiftorien de 1* Académie, après avoir caufarum varietatefigna diagnofiica , vroào- 

cité ces faits, obfcrve qu’il eft bien fatis - fm > curatioaem tradere. 

in An dois, à employer l’opium me liceat ad tegrotantiumfalutem imitari*?*' 
ofe,dans unecirconftance, ou Utrum Monfpelienje folum médicamenta 

inairement la douleur de voir morbis omnibus accommodatafuppeditàe vof- 
is les maladesj qu’il feroit à dév : Jh? 

grand nombre de faits pareils I An per analyfim chymicam , an per odores 
a rapporté M. Dumoulin, éta- , an per ordines^ naturelles Botani- 

v M. f de V Ld!ÿ% S n q employant l^vel 

itions mercurielles, venant a Joiummodà dijferentias accidentales recipmt 


qu’à l’évidence l’efficacité du mercure 
dans la rage, fous quelque forme qu’il 
foit adminiftré ; efficacité démontrée tout 
récemment encore par la guérifon deplu- 
Æeurs malades, opérée parM.Blays, Mé¬ 
decin à Clugny, d’après la confultation 
de M. de Laflonne i d’où cet Hiftorien 1 
conclut que toute perfonne prudente ne 
peut s’expofer â perdre un tems précieux 


ou» quibujnam circumjiantns lupice feiT9 
vel caufiicis &> quibus fint tratiandœ ? 

An phtifis pulmonalis confirmant morbus 
injanabilisfit , £> num remedia etiam receptif- 

r Tfs Thèfes de M. Brun, qui a été un 
des quatre défignés pour remplacer M. 
Venel, préfentent des faits précieuxfitf 
toutes ces queftions intéreffantes. 


; Me’langbs de Médecine, fécondé Par , 
te, ou du pronofiic dans les maladies aigues 
?arM. le Roy, Profejfeur en Médecine au 11 


De l’Imprin 


le la Veuve B ALLARD, 
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poche de 

[icurs jours, croyant - e - 

faire ufage. Je payai très-cher le loyer de 
cette poudre. Cinq à fix jours après, je 
fus attaqué de crampes aux pieds,& d une 
douleur vive dans la veffie,.lurtout avant 
& après avoir uriné. Je fus inquiet pen¬ 
dant quelques jours, en refléchiffant fur 
lacaui'e, l'attribuant au vin, au thé ou 
au caffé, dont je fais quelquefois ufage, 
dans l*îdée qu’ils pouvoient avoir part à 
l’irritation que jeprouvoisj enfin j’étois 
déterminé à commencer quelque traite¬ 
ment , lorfque je réfléchis que j'éprouvois 
les mêmes accidens qui arrivent à quel¬ 
ques - uns de ceux à qui on applique les 
cantharides. J’ôtai de ma poche le pa¬ 
quet que je mis fur la table de ma cham¬ 
bre. Cette première nuit fut plusheureufe 
pour. moi. Je ne doutai plus alors d’avoir 
découvert la caufede mon incommodité, 
& ce qui me l’a confirmé, c’eft que je m’en 
fuis entièrement délivré par l’ufage du 
lait de vache avec du fucre, & l’eau Am¬ 
ple, pour boiffon ordinaire. 

Expériences furie 
Alexandre, 

Perfuadé que le nitre eft un des meil¬ 
leurs remedes qu’il y ait, qui devient 
diurétique ou^fudorifique, ( malgré fa qua¬ 
lité réfrigérante ), luivant les circonftan- 
ces, i’ai fait plufieurs expériences dans la 
vue de m’aflurer quels font fes effets fur 
les fluides 8c furie corps humain, 8c à 
quelle dofe on pouvoit le donner. 

Après plufieurs expériences repétées, 
fai conftammeot obfervé qu’en plon- 
, géant un thermomètre dans un liquide 
ordinaire quelconque , fi on y jette en- 
fuite du nitre en poudre, le mercure des¬ 
cend prefqu’auflitôt au plus bas dégré au¬ 
quel il puiffe aller, 8c une minute ou 

au point oû il étoit, avant qu’on 
y eut jetté du nitre. J’ai attribué ce phé¬ 
nomène à quelque qualité ou circonf. 
tance dépendante de l’air t pour m’en 
convaincre, voici quelques expériences 
particulières que j’ai tentées. 

Expérience I. 

: Je pris deux flacons, contei. 

cun quatre onces de liquide, 8c les ayant 

. -isdanscha- 

:en poudre. 


_ * Je bouchai & fcellai avec de la cire un 

gardai plu- j|J de ces flacons n°. i , & biffai l’autre n°. a 
obligé d’en ||[ à découvert. Je les expoiai à un endroit 
frais. Deux heures après, je plongeai le 
thermomètre dans la diffolution du n*. a, 
une minute après, le mercure baifTa de 
cinq dégrés, mais pas davantage. Je ver- 




mometre , après avoir donné le_ 

que de trois dégrés. Le lendemain, je ré¬ 
pétai la même expérience dans les me¬ 
mes circonltances, le mercure ne defeen- 
dic que de deux degrés dans la liqueur du 
flacon qui avoit été bouché , mais dans 
la liqueur du n*. z , il defeendit de cinq 


pleines d’eau pure , 


Deux bouteilles t _ 

dont l’une étoit bouchée 


bouchée prefque d’un dégré moins froide 

même dégré. Je n’ai pu afligner d’autre 

que l’exclufion de l’air extérieur *. 

Ces expériences, jointes à beaucoup 
d’autres dont les réfulrats furent à - peu- 
près les mêmes, me^démontrerent plei¬ 
nement ce fait s fçavoir, qu'une quantité 
donnée de quelque fuide quecefoit, qu’on 


Ceci me conduit à eonjeéturer que 
on-feulement les fluides, mais peut-être 
ü la plus grande 
acquièrent de la 
---mpêche de com¬ 
muniquer avec l’air extérieur, & qu’il y 
a dans l’air qui circule, un principe 
plus réfrigérant que dans celui qui eft en 
ftagnation, ce dont je me fuis convaincu 
par beaucoup d’autres expériences. 

La fuite d l'Ordinaire prockain. 




que le froid eft un être poficif. 
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les aopf- phîogiftiqucs font néceffaircs. 
U„e hiftoite d une épidémie qui a régné 
i s Defcrt & a Givn , faite par M. de 
toify > Médecin à Châlons fur Saône, 
rend ces vérités, pouf ainfi dire, palpa¬ 
bles j elle prouve combien il eft impor¬ 
tait que le Médecin fâche à propos va- 
tiet la méthode curative, & ne le borne 
pas à prodiguer les purgatifs & les faï¬ 
ences en toutes fortes d'occafions. 

- On trouve encore des preuves multi¬ 
pliées de ces vérités dans un mémoire de 
M Maret, Médecin , fur le traitement 
convenable aux différentes maladies 
• ~ 'ent fouvent les femmes en cou- 
e mémoire, fait fur le même plan 


qu’effuyer 
dies. Ce i 


me l’Auteur a fuivi dans celui qu 


dont l’expér a 
les détails, il ne tardera pas à etre îm- 

Académie a reçu de différentes per- 
Tonnes qui ne lui font point affociées, 
plufieurs ouvrages dont ort va joindre 
ici la notice. 

’ Pârmi ces ouvrages font plufieurs ta¬ 
bleaux de maladies qui ont régné en dif- 
férensendroits, & qui ont été tracés fur 
le plan que l’Académie a propolc pour la 
correlpondancc des Médecins de la Pro- 


M. Olivier pete, Médecin a Bourg en 
Breffe, a envoyé un de ces tableau*dans 
lequel il a décrit les maladies qui ont 
S en 177s dans la Ville qu’il Babite. 
On autre de ces tableaux offre l’hiftoire 
d’une fievre cathatràllc putride obfçrvée 
à Chatillon-les-Dombesy par M. Guiche- 
non, Médecin de cette Ville- ; 

M. Rouget, Chirurgien à Chaignet, 
décrit fur urfplanifei^ble^ 


NI. le Jau, Médecin furnuméraife à 
l’Hôpital de l’Ifle en Flandres, a 






l’envoi qu’il lui a fait de deux très - bons 

ques de la Tourraine où il eft né, l’autre 
lujr les caufes <j[ui rendent le Rachitis très- 

La fuite d l'Ordinaire prochain. 

NOUVELLES EN MÉDECINE.’ ’ 


Mémoires fur ces deux quefl 

1°. Les maladiesjpajmodiq-,. ._... .... 

nerveu Ces)font-elles plus fréquentes depuis 
dix ou dou\e ans quelles ne Vétoient aupara¬ 
vant , quels font les remedes les plus pro - 
pres\d les combattre ? 

z°. Pourquoi les fievres putrides font-elles 

lent-elles des fievres chaudes , (on ? a voulu 
dire, des fievres ardentes) &• quelle ejl ht 
maniéré la plus sûre de les traiter ? 

Les Mémoires écrits en Danois , en 
Latin ou en Allemand, doivent être re¬ 
mis avant le 31 Oétobre prochain à M. 
Jénfénius,Doél. en Médecine, à Cop-, 

obligés de nous conformer à la mauvaifé 
traduélion qu’on vient d’expofèr. Il nous 
femble que le premier membre de la fé¬ 
condé queftion auroit dû être préfenté 

mander l,a raifon pourquoi les fievres pu¬ 
trides font plus fréquentes aujourd'hui 




_aclies /très» - différentes entr elles. .. 

dont.la plûparc jj’ont rieji de putride* 

‘ Oh appreïiâ' dr Cherbourg- qu’il s ? eft 
déclaré dans les «nyirorifcde cetterVille 

une ulevro* péripneumonie conragieufe, 
pour laquelle la Société Royale de Méde¬ 
cine a été confultéfr , & a donné fon> 













































naux font, j *. un julep calmant, à prendre 
d'heure en heure, ou il n y a que cinq ou 
fut gouttes de liqueur anodyne fut vingt- 
deux cuillerées d’un véhicule peuenergi- 

X e;z*.du bouillon de veau pur & (impie, 
nt une pinte fe prend par haut,& l’autre 
s’injeéte par bas avec addition de deux 
onces de miel de nénuphar. Tels (ont les 
grands moyens de guérifon que l’on fait 
paffer de Paris à Berlin, & dont on inf- 
truit le public, avec une forte de préten¬ 
tion, àia faveur de la Gazette de Santé: 

Vous vous êtes permis, MM., de fup- 
pléer au vuide de la circonftance, en pro- 
pofant d’ajouter au bouillon de veau 
quelques plantes borraginées, ou chico- 
racées, & de donner enluite quelques 
remedes plus puiflans tels que les mar¬ 
tiaux. Vous avez fené combien il adroit 
été néceflaire que le Médecin François 
eut établi, dans faconfultation, une gra¬ 
dation méthodique de remedes indiqués, 
depuis les (impies délayansjufqu’aux apé¬ 


ritifs les plus forts. Mais tout ce que 1 « 
peut dire ou penfer là - defl'us devient à- 
peu près inutile, puifque cetteconluka- 
tion eft partie , fans que l’Auteur vous en 
ait confié la révifion. 

Ne feroit-il pas à propos de chercher à 
dédommager le public en traçant quel¬ 
ques réglés eflcntielles à fuivre pour 
mieux réuflir, foit dans les Avis par écrit, 
fçit dans les Mémoires à confulter ? Ces 
derniers font fouvent défeélueux, quoi¬ 
que dreffés par des Gens de J’Art, & ibu- 
vçnt les confultations écrites fe trouvent 
infiiffifantes d’après les meilleurs Mé¬ 
moires à confulter. Voudriez .vousbien, 
MM., fixer votre attention fur des objet* 
aufli importans, & indiquer vous-même 
le moyen de les remplir plus exactement. 

J’ai l’honneur d'être , &c. Georgini. 

M. le Do&. Georgini rendioit un fer- 
~ : ee important au Public & à la Méde- 
e, s’il vouloir tracer lui-même ces ae- 


rArt.H pourroitchoifir, par exemple, le 
cas dont il s’agit; on fe feroit un plaifir 
*r,un devoir de la publier, & lepublic (è- 


M ouvrage j & 


Suite de ta notice des c„,, 

obfervations de Médecine , ae 
l'Acad. de Dijon. 

M. Soucelier, Médecin à Nuits acom _ 
mumqué l'oblcrvation d'une malX 
noire lui vie d'une «unifie. Hacoi. Jri.' 
le traitement pat ufage des acides, & 

1 a terminé, avec le fuccès le plus com 

M. Thomaffin , Chirurgien à Roche, 
fort près Dole , a aufli communiqué à 
1 Academie trois obfervations, dont l’une 
a pour objet l’hiftoire d’une apopIeéW 
dans le cerveau duquel on trouva une tu¬ 
meur ftéatomateule placée fur le corps 
calleux, & un corps étranger dans le fi- 
nus longitudinal que 1 Auteur croit être 

Un abcès du bas. fond du badin, dont 
le pus s’eft évacué par les urines, & la fé- 
paration d’un doigt dans l’articulation par 
un violent effort (ans déchirement du 
roufcle ni du tendon, font le fujet des 
deux autres. 

AVIS. 

J’ai lu dans votre derniere Gazette 
N°. 14,page , qu’un Apoticaireétran- 
ger propofoit au public du Phofphorei 

du premier Juin Sans attendre le moisde 
Juin ,-fe pour éviter l’embarras- de l'ipf- 
cription (i néceffaire pour l’avoir à bon 
compte , je vous préviens qu’on jieuts'en 

fonce, chez M. Charlard> Àpodcaire, 
rue Baffe Porte S. Denis. ' 

M.Gouppit, éleve en Pharmacie,chez 
M. Fourcy, nous a envoyé la folution du 
problème chymique , propofé dans la 
derniere Feuille. Les deux felsen ques¬ 
tion font lf». fi*I ammnniar Rr fiihlimé- 


Fautes à corriger dans la Ga^ttc pécédenu. 


On ^rie tous ceux qui auront - 

inférer dans cette Galette , d’adrejfer L- . v# w _ _ troncs w 

M * 00,00 O Ul. rue des Cordeliers che K lequel on s'abonne. Le prix de l'Abonnement pur 
^ tmnle.elldeÿln. la/ofr. Ponfrancpar totale Royaume. _'_JJ j r 
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Atlt prendre , moo pouls battoit fois, # cas la défuniop des deux partie 
Ja fécondé minute après, il battoit âïv- — J ‘ " 

poîntoü ItéKiit avamque je priffe le nitre. 

En comparant ces expériences avec les 
précédentes, la différence ^aroiflbit bien 


plus grands & plus évidens que les effets 
Ü’etie dragme & demi qui droit teftée 
longtems dans un état fluide. 


■ Xortefe 
quantité de n 


Expérience X, 

e j’eus, affes exa&ement fixé la 

..de nitre que je pouvois prendre 

^rîs danger en une dofe , & découvert 
que fes effets étoient beaucoup plus mar¬ 
qués quand il étoit pris récemment dif- i 
fous qu'après avoir demeuré longrtems 
dans un état fluide, je.réfolus deflayer 
combien de fois je pourrais réitérer ces 
dofes: j’en fis donc dmoudre nx dragmes : 

çalà boire^dès le matin, j’en avalois en> 
petite quantité aufli fouvent que j’en 
avois la commodité. Le tout fut pris h 
hiiitheures du fôir,fans que j’aye fenti 
aucun mal-aife, ou fans m’appercevoir 
qu’il eût opéré par d’autres voyes que par 

De peur de fatiguer le leâeur par un détail 

f P bl°bl ë e & ^ 


La fuite à l'Ordinaire prochain. 

Expériences fur tait •fixe, 

! Parmi les expériences nombréufes qui 
démontrent l’affinité de l’air-fixe avec les 
fiibftancesalkalines,la décompofition du 
favon eft une des plus curieufes & des plus 
concluantes. Nous la devons à M. Thou- 
venel, qui a obtenu cette décompofition. 


laux fpathiquesMl a opéré dans tous ces 


ne Brafferie de Paris, le a+ du mois d 


du favon, l’huile 8e l’ail 
; dans ce compofé chymique. 


- fixe y 


A °e n #,°( V An%fi du°^aùx S l G>mrœe! 
ville ) une expérience qui, d’après les ex¬ 
plications reçues, paroîtroit totalement 
contradi&oire à la précédente , favoir la 
décompofition du favon par l’eau de— 
:,^de laquelle il réfulte un alkalin 


calcaire de Eaune!Ën’traîtànt çrodêmiM 
de l’alkali-fixe ordinaire, on refait 


mue 8e qui femble c< 


Une tr< 


prendre les deux autres ^ et.___„ 

qu’elle s’opère par le jeu des doubles affi¬ 
nités , eft celle que 1 air produit par le» 
eaux féléniteufes. 

Ne peut - on pas tirer de ces différens 
réfultats des conféquences en faveur de 
lado&rine de l’air-fixe 8c de celle de 
Meyer ? Ce qu’il y a de certain, c’eft qùe 
la décompofition du favon parle moyen 
de l’air-fixe efi: une nouvelle preuve que 
cette derniere fubftance fe comporte dans 
ce cas-ci, ainfi que dans beaucoup d’au¬ 
tres, comme une fubftance acide. D’a¬ 
près ces inductions, 8c d’après les réful¬ 
tats de la décompofition de certains corps 
acides, ne pourroit - on pas tenter dpc 
combinaifons de cette efpece d’air, 8. 


„„„ que l’on retire des 
nature ? Ce.problème eft un des pli 
téreflans de la haute Chymie, 8c fa iolu- 
tion mettroit les Chymiftes à l’abri du re¬ 
proche qu’on leur a fait fi fouvent de ne 
lavoir que décompofer les corps. 

NOUVELLES EN MÉDECINE. 

Les bornes de nos feuilles ne nous 
ayant pas permis de rendre compte de la 
cipquieme partie du Détail des Succès obte¬ 
nus fur les perjonnes noyées , &c> publiés 
par M. Pia, & que nous avons annoncés 
dans le N°. 11 de cette année, nous nous 
hâtons de la faire conrioître. 

Cette cinquième partie contient d’a¬ 
bord une introduction,dans laquelle l’efti- 

précis hiûorique des machines fumiga- 
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Du Jeudi I er . Mai. 


l-'âge& laconftitution du malade, je com- 
mencerois le narré des (ymptômes de la 
maladie, en indiquant la circonftance où 
•chaque fymptôme femble être plus mar¬ 
qué. Si l’on fait mention, par exemple, de 
douleurs dans l’ejlomac 0* dans les iritejlins , 
qui reviennent de tems en tems , il convient 
de fpécifier, à raifon dès repas oc de la 
digeftion, dans quel moment de la J jour¬ 
née elles font plus fenfibles. Si on les 
croit fpafmodiques, il eft à propos de ne 
pas l’avancer fans le prouver. 

Si la perfévérance du mal conduit à un 
défordre univerfel tel que laeachéxie, (mot 
dont il eft li facile d’abufer) on doit encore 
fe prouver, en détaillant tous les fignes 
dè cette cachéxie ; tant il eft effentiel de 








































































rlativement à la dofe qu’on les donne, pêcher la communication de cettemahu 

III àoi « r °-> 


ou à la difpofition du 
Mindcrerus.par exemp 

m °|^uSques aU 


corps Tà la manière ordinaire, pour faire 
l'uer,on le donne dans des liquides froids 
à une perfonne qui eft dans un endroit 
frais. Ce fait fert à confirmer la corref- 
pondance qui exifte entre les fecrétions 
. de l’urine & celle de lafueur, dont 1 une 
augmente ou diminue, aux dépens ou 
au profit de l’autre, correfpondance qui a 
été encore obfervée entre la voie des 
Telles & celle des fueurs : d’où eft né cette 
eipece d’aphorifme en Médecine , cutis 

f.L'n r ni J UlVl : &* VICÉ VÉTSi. 


& prouvée, de l’alkali de tartr< 
bien des Auteurs étrangers défigr 
proprement fous le nom de feld 
que lorfqu’on a écrit, que les Tels 


fô'mts Viux S a™i‘ PeS * toient c °"- 

«T? ■ ^*4"* 

rôle. En 177»; I ans occalion de vérifier. 


pece d’aphorifme -en Médecine , cutis 
citas, alvi laxitas ; & vice versé. 

On peut conclure encore de la vertu 
ninemment diurétique, une fois adn>ne 
prouvée, de l’alkali détartré, [que 


ifidélitéde laplùpartde reme- 
des donnés comme diurétiques, fudorifi- 
ques,&c,que fur celle des obfervations des 
Auteurs. Nous laiffons à nos letars la 
liberté de le faire. Nous ferons obferver 
feulement que la déco&ion diurétique 
annoncée dans le tableau, ainfi que celle 

nouvelle édition de la Pharmacopée d’E¬ 
dimbourg. 

lettre de M. B OUI LL JE T fils , 
Do&. en Médecine , aux Auteurs 
4e ta Galette de Santé , fur les 
moyens de fe préfirver de la petite 
vérole . 

» Ayant lu, MM., dans la Gazette de 
Santé du Jeudi Novembre dernier, 
qu’on avoit préfervé de la petite - vérole 
fa maifon de la Pitié de Paris, & qu.’on 

Cayenne, j’ai cru devoir vous faire part 
des,moyens dont je nie fuisfervi pour ern- 


avec une petite-vérole diferette bénigne 

aiors^^màlâdic m ftmbiaWe dans notre 
Ville, je corvfeillai d la mere de prendre 
quelques précautrons. Se d’empêcher au¬ 


nt de puiffans diuréti- J 
ent & produifoient le I 
lans Phydropifie - , par I 


torité j>our ly contraindre. Cette fille. 


enfans de la maifon & à ceux du voifi- 
nage, en difant, ( félon qu’on me le rap¬ 
porta, peu de tems après ) puifque je l ai 


plufleurs en périrent dans la mên 
fon ; j’en fus témoin. Là petite - v.< 
répandit peu-à-peü dans la Villej el 


:s qui en furent attaqués A regard 
en fans qui eurent la maladie dans 
re Hôpital , ils furent traités fuivant 
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Par cnk Société de Médecins. 


Troijteme lettre du. Docteur Geor- 
gini y aux Auteurs de la Galette 
de Santé. 

Du i Mai. 

►Mo, départ eft différé, MM.t je 
réponds fans délai k votre nouvelle invi¬ 
tation. Mes deux lettres precedentes vous 
prouvent la difficulté où je fuis d'établir, 
ijjr.une inftruftion fautive, la confulta- 
tion que vous me demandés. Quel juge¬ 
ment pujs-je porter d'une maladie dont 
l!hiftoriqy.e eft perpétuellement altéré par 
les idées fyftématiques d’un Médecin qui 
veut fauver les apparences d’un traite- 

guliere des réglés précédés , deux ans avant, de 

douleurs d’ejlomac b d'inteftins . L’op- 

prejfion de poitrine , b des agitations vagues 

tard de trois mois . Six . mois G* plus 

$ un traitement qui n’a produit que de la mai- 

peur , de l'agacement , b de la foiblejfe - 

Tels font les principaux faits expofés au 
fujet d'une malade âgée de 49 ans, d’un 
tempérament fanguin - cholérique , & 
d’une habitude du corps grafle, (voy, Gq- 
\ette de Santé N a . 13.) 

Je vois, d'un côté, la pléthore augmen¬ 
tée par l’approche du tems critique, & 
cédant, en,apparence>à des remedesqui 
d>n autre côté accroiffrnt le fpafme que 
1 mcgulame du .flux menftruel eft ^>ien 


« i* jjarle pas.^Toutes ces aperçues, fans m'in- 

çombattre, me donnent lieu de pré/umeç 
quelle eft curable.Mais, afin de porteç 
un prognoftic plus certain , & de n’omet- 


u furplus je hazarde quelques a 
me croire obligé de les détailler l 
ufement. Les bains tiedes me pa 
convenables. J'en feconderois 1’ 
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Nouveaux édairciffei 
les-fards* 

On doit fe rappeller que nous avons 
dit dans le.£l?..‘i de nos feuilles.de cette 
année, quelles Rouges tirés du.régne vé- 
eétal font les plus innocens, & que parmi 
les fübftances minérales propres à four¬ 
nir les Blancs, le Talc étoit la moipsdan- 
gereufe.Nous n’avons efluyé aucunecan^ 
tradition à cet égard. De leur mélange 
intime peuvent réfultçr différentes tein- 


réduire à deux, to 


ce genre. On peut donc 


blanc reconnus innocens, au Talc, & à 
line fubftance végétale que nous. n’avoris 
point encore indiquée , mais qu’on va. 
faire connoître. Ainfî, le Blanc de fard de 
Lemery, par exemple, qui n’eft autre 
chofe que. le magiftere de bifmuth j celui 
qui.a été diftribué pendantlongtems , rue 
du Temple, à Paris, & qui eft fait avec le 
même magiftere s la Pomade , dite de la 
jProvidence, du Sr.. Legouvé, qui eft une 
préparation de mercure ( le précipité 
blanc ) unie à de lagraiffe, &c, doivent 
être également rejettés comme ca¬ 
pables d’ébranler les dents, de fecher, 
de rider la peau, & de faire un aufli mau¬ 
ves effet que le Blanc de plomb. Le Blanc 
dont le Doéfceur Kruger vient de donner 
recette, & dont la préparation con- 
fifte a mêler du talc en poudre avec du 
fucre fin & de l’huile de jafmin ou d’a¬ 
mandes douces, ne nous, paraît point pré¬ 
férable à tout.autre Blanc fait de même-, 
mais qui ferait fans fucre. Enfin le plus 
fimple eft celui qui eft fait avec le talcfeul, 
ou bien avec la craie de Briançon ( qui eft' 
“^vrai.talc) réduite en poudre impala 

- 1nt - au ?- ou § e * on en prépare un au- 

jourd huiqui, quoiqu’il ne foit pas nou¬ 
veau, mérite cTêtre connu & préféré à 
tous les autres ; c eft celui qu’on retiredes 
fleurs de la plante connue fous le nom de 
Carthame ou Saffran bâtard ( Carthamus 
officinarum) qu’on cultive, en Orient, en 
Àlface, en Languedoc, & ailleurs. Ses 
fleurs fervent non-feulement à former le 
plus beau Rouge de fard qu’on connojffe, 
mats à teindre la foye*, depuis le rofe- 


* On peut coniulter à ce fujet l’Art de la Te 
approuvés par P Académie Royale des Sciences ! 

i A „ U,eU A eft M * Mac< l ucr ’ membre de 
cette Acad. & c . On y trouve un dérail circonf- 


tendre jufqu’au ponceau. Pour obtenî. 

ÊSS!|' 

retire enfuitela belle couleur au mmJL j n 
l’alkali-fixe qui eft fondiftolvant^nSt 
pour cela, de la foude ou di ?e n( W 

précipité qui en réfulte eft précifément« 
Rouge, connu dans le commerce fous le 

av^le^tal^oà^lîrT J T étant mêlé 

craie deBrianjon réduite en 
forme ce beau fard, couleur.de rofe le 
feul qui devrait être employé pour le 
teint, & peut-être le feulqui ne porte 
aucun préjudice a la peau. ‘ 

II paraît, par un paffage de Pline, que 
cette^efpece de fard n’étoit point igncv 

couleur rouge qu’on pouvoit tirer .du Car- 

On confeille aux Dames, qui font dans, 
l’ufage de mettre du rouge, de ne pas en 
employer d’autre j & pour qu’elles ne 
foient pas trompées,il.faut quelles.s'af- 
furent qu’il eft préparé de la maniéré 

lonnes à Paris qur diftribuent cette^ef- 
pece de Rouges le fleur Dubuiffon 
briquant dé Rouge de. la Reine,.rue des 
cizeaüxs le fleur Diipré , Cloître S. Ger¬ 
main,&. le fleur Collin, rue S,Denis. 
Ùbjervation fur un enfant fùbmer&éy 
rappelle à la vie» 

ç Lé i8Mai, 1777, jour de la Pentecôte, 

nommé D*ivollet, Reéfeurî’kcole à Saint 
Leger> âgé de 3 ans, tomba dans l’eau fans 

qu’on s’en apperçut. Cerne fût qu’enviro» 
un quart d’heure après la chute, que l’en* 
fant fut trouvé noyé & retiré de l’eau 
fans aucune apparence de vie. Pluiieurs 
perfonnes furent appellées au fecours. 

M. le Curé de S; Leger, & M. Guilloh, 
Régiffeurde la Terre , s’y tranfporterenc.- 
auffi-tôt avec la Boîte fumigatoire de 
Mi Gardant Ils lui admiBiftrcrcttt ; les f®* 
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Le village dont il eft ici queftion, eft 
fitué à quatre: lieues de Dijon } il appar- 
rient à M. le Chevalier de Caumartin. 
C’eft ce refpeCfcable Chevalier qui a mis 
M. le Curé de S. Leger & M. Guillon, 
dans lecasdeles 
néceflaires dont on vient de parler. 

NOUVELLES EN MÉDECINE. 

PARALLELE des eaux minérales d'Alle- 

ttSSSŒegz&i 

du Gouvernement, j>ar M. Raulin, Do6l. 
en Médecine, &c, Infpeéleur général des eaux 
minérales du Royaume , Oc. Oc. A Paris, de 
l’Imp. Royale. 1777J/M*. de 305 pages. 
Prix, zliv.br. On le trouve chezDidot, 
lejeune, quai des Auguftins. 

' M. Raulin dit, (fans fon introduction, 
qu’on fait ufage en France d’eaux miné¬ 
rales que l’on tranfporte à grands frais 
du Royaume de Bohême,& d'Allemagne, 
telles que les eaux dcSedlitç, dtSeydfchut?, 
de Sein, de S P a } mais que nous enpoffe- 
dons en France qui leur font préférables} 
que les deux premières peuvent être rem¬ 
placées avantageufement par celles de; 
Pouillon , qu’on peut fubftituer, avec le. 
même fuccès, celles de S-. Myon aux 
eaux de Selt\ , & celles de Chateldon à; 
celles de Spa . Il rappelle lé parallèle des 
trois premières déjà comparées aux eaux- 
de Pouillon & de S; Myon, qu’on trouve 
dans le fécond vol. de Ton Traité Analytique } 
& à cette occafion, M.. Raulin prend une 
précaution qui nous paraît fort inutile, 
lorfqu’il dit, qu'il ne rougit pas d’être pla - 

“répéta! ü° AUK “ r "* f?lt 
qu’on le foupçor 


_ r os appréhender 

1e d’être plagiaire d’un 


Il réfulte de l’examen, Çède U compa- 

Seydfchutz avec celles de’ Pouillon, que 
les deux premières ne purgent pr~ “ 

dofe indiquée par Hoffmann , qui- 

dit que trois ou quatre taffes à thé des 
eaux de Sedlitz fuffifoient pour purger lès 
tcmpéraxnens. ordinaires , & que deux 


-pinte purgeoient les plus 

deux livres fufltfent pour purger les plus' 
délicats} M. R. dit même qu’il en- faur 
trois livres St jufqu a quatre pour les rem- 
péramens robuftès & les pliisforts 5 ce qui 
Fait foupçonner ou qu’elles - font altérées 
à leur^fourçe', ou qu’elles font fa&ices 

Après avoir fait ainfï le procès, dans la 
première fedion, aux eaux de la Bohême 


lieu que celles de Pouillon légèrement fa- 
lines font riches en principes minéraux, 
M.R. le fait, dans la fécondé, à celles d’Al- 
face ,.c’eft-à-dire ,à celles de Seltz, aux¬ 
quelles les eaux de S. Myon, qui contien¬ 
nent exactement les mêmes principes, 
font préférées. L’analvfe de ces der¬ 
nières a été faite fous les yeux de l’Auteur, 
par un Artifte du premier mérite , M. 
Fourcy, Maître en Pharmacie , auquel 
on pourrait entièrement s’en rapporter, 

8 uand même il n’auroit pas eu M. Rau- 
n pour témoin de fes expériences. 

Dans la feCtfon, on juge, avec la 
même rigueur, les eaux de Spa, en les 
comparant à celles de Chateldon. En rap¬ 
prochant les analyies de ces deux eaux 
minérales, on trouve qu’ellès ont beau¬ 
coup de rapport entr’elles} qu’elles ont 
iin principe volatil qui eft exactement le 
même} qu’elles donnent chacune par 
pinte quatre grains d’alkàli - minéral, 
quatre grains de terre calcaire &autar,t de 
lèl marin} mais que celles de Chateldon 
ne fourniffent que a grains de fubftancé 
martiale, au lieu que celles-de Spa en 
donnent fîx» Celles de Chateldon en re¬ 
vanche ont trois grains de terre abfor- 
bante qu’on ne trouve point dans celles 
de Spa. MM. Debreft & Fourcy prouvent 
dans cette feCtion, qu’il ne faut pas tou¬ 
jours attribuer la couleur jaune du préci¬ 
pité mercuriel à là préfence de l’acide vi- 
triolique. 

Comme les autres feCtions nous ont 
paru contenir des chofes neuvçs, dont 
les bornes de cette feuille ne nous per¬ 
mettent pas de rendre compte, on en 
verra le détail à l’ordinaire prochain. 

. F. Lf.sii RK s dechymie théorique b prati- 
due, rédigés dans un nouvel ordre , d’après 
lès découvertes modernes , pour fervir aux 
Cours publics de l’Académie de Dijon. Tom. L 
A Dijon, chez Frantin, Imprimeur, rue 
S.Etienne. 1777-in-x*. dejp^pag. 
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Année 1777. 

GAZETTE DE SANTÉ. 


Pm Jeudi t2 Juin, 


De Paris . 

3Le Printemps de cette année a été très- 
variable , en général froid & humide , & 
par conféquent fort mal fain. On a ob- 
fervé peu de maladies décidément inflam¬ 
matoires , mais beaucoup de fluxionnai- 
resqui exigeoient de fréquentes faignées, 
des maux de gorge, des douleurs rhuma- 
tifmales, de vraies & de fauffes.péripneu- 
monies qui ont cédé facilement au trai¬ 
tement indiqué par Sydenham} au mois 
de Mai, beaucoup d'apoplexies , des fie 
vres fubintrantes, la petite vérole qui a 
régné dans quelques quartiers, ainfi que 
la fievre fcarlatine, peu de fievres putri¬ 
des , quelques dévoiemens. Il n’y a point 
eu de maladies épidémiques , mais la 
fievre pourpreufe miliaire, qui le devient 
facilement furtout dans les campagnes, 
a été obfervée, en dernier lieu, dans une 
m’aifon de Paris, rué Tirechape. Prefque 
tous les malades en font morts. C'étoit 
trois freres qui avoient été à une noce de 
leur fœur, à dix ou douze lieues de Paris, 
du côté de Beauvais, où cette maladie 
régie fréqui 

, ..1 à craindre du côté de _ 

pour le voifinage , on invite lesperfonnes 
qui fréquentent cette maifon de fe pré¬ 
cautionner contre la contagion. 
Obfervation fur une maladie épidémi¬ 
que des en fans , défignée fous le 
nom d’hydromanie. 

Depuis quelques années il régné une 
maladie meurtrière parmi les enfans. 




Elle a été obrervée d’abord à Cette, 
ville du Bas-Languedoc, où elle fe re* 
nouvelle tous les ans vers la fin de Juil¬ 
let & au commencement d’Août avec la 
même violence. Au mois d’Août de 
l’année derniere, elle a paru dans la ville 
de Beziers, où elle a enlevé deux cent 
enfans en très - peu de tems. Elle atta¬ 
que ordinairement ceux qui font à la 
mammelle, depuis l'âge de cinq mois juC 
qu'à quatorze ou quinze. Jufqu^ préfent 


eft très-important de faire connoître cette 
maladie , furtout dans un tems qui ap¬ 
proche de celui où elle fe déclare , & 
qu’il eft à craindre qu’elle ne le propage , 
nous allons expoler en quoi elle con- 
fifte, & quels font les moyens dont on 
s’eft fervi avec le plus de luccès pour la 
combattre. 

Elle s’annonce d’abord par une foif 
inaltérable, ce qui l’a faite nommer par les 
premiers Obfervateurs, Hydromanie, com¬ 
me pour dire,, manie de leau (ce qui eft 
ie dénomination très - videufe.) Cette 
*' * " d’aliment, 

.... ; __que l’eau 

dont ils boivent avec avidité A ce pre- ' 
mier Ijrmptômefuccedent desnaufées,le 

tielles font bilieufes , âcres & prefque 
xorrofives. Le ventre eft tendu confiaé- 
rablement; il y a de la chaleur par tout 
lé corps i enfin ils font attaqués decon- 
vulfions dans lefquelles ils périffent 
Pour y remédier, on a mis en ufage 
les abforbans , les vermifuges, les pur- 
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moins larges & plus aigues, & les mo. X 
laires tlivifées en différentes pointes ou iii 
lobes , tandis que les incifivcs des herbi- 
vores font larges & coupantes ,& les mo¬ 
laires de forme à-peu-près quarrée, & 
compofées commé de plufieurs feuillets 
appliqués les uns contre les autres, je 
croyois, d'après ces obfervations, que les 
dents molaires 4e l’homme fe rappro- 

laires des animaux carnivores. Je me fou- 
viens même d avoir entendu expofer ces 
différens détails par un Profeffeur que-je 
ne nommerai point; enfin, j’étois dans la 


inévitable dans le fécond tems de la ru¬ 
mination, ce qui auroit beaucoup nui à 
cette fonction. Depuis laleéture du nouvel 
ouvrage ,jl me refte une infinité de doutes 
fur tous ces points; je vous prie de les 
éclaircir ; j’attends votre réponfe *». 
Réponfe. 

Voici un Errata de l'Anatomie Hijlorique 
Pratique ,que M. Portai vient de nous 
envoyer. Il peut fervir de réponfe aux 
principales queftions propofées. 

Dberfes fautes à corriger dans les notes 
de cet Ouvrage , < par M. Portai ) 


» dUfritffJ pilltmtJyflim, , Wrç.qu.vS" 
V quis beaucoup de célébrité par les obfervationï 


priant' au régime herbacé qu’on dit 
avoir été propofé par quelques Philofo- 
phes modernes, on voit bien que c’eft 
une faute d’impreffion, & que M. Portai; 
en parlant des herbes , a voulu dire, les 


> 

NOUVELLES EN MÉDECINE; 

M./Intendant de Bordeaux a appris 
àda .Société Royal? de Médecine, Le 
1 épidémie qui regnoità Callellonèi,& 
pour laquelle cette Compagnie avoit 
donné un plan de conduite, elt heureufe- 

ufage les moyens qu’elfe avoh indiqués 
dans fa Confultation. Le zele de M. Du- 
pré de£. Maur eft connu de tout le mon¬ 
de ; & ce fuccès eft autant dû à la bonne 
adminiltration des fecours procurés par 
ce Magiftrat qu’à ceux de l’Art qu’il a eu 
foin de demander de très-bonne heure, & 


Barnier, Chirurgien gradué, réli- 
i la Charité-fur-Loire, donne avis 
ient de fuivre un Cours d’accoüchç-- 
. à Paris,, fous M. Baudelocqué, 

; en Chirurg. Accoucheur diftingué 
:te Capitale, pour fe perfectionner 


toutesles malheureufesindigensdelaChar 
rité-fur-Lçire & des campagnes voifines. 
Nous exhortons MM. les Curés de cette 
Ville & des environs, à faire profiter leurs 
paroifliennes des offres généreufes & du 


fuivantes ? laprincipale\aufe des 

épizooties i -elle dans un germe uni- 

• ? Ce germe pri¬ 



ses woisdernieres queftions dont 

Bwlaireir & à réfoudre la première, . 
m a une qui n’eft pas aujourd'hui 
fable, c’eft la derniere. 


la Veuve BAL LARD, x 
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Année 1777. 

GAZETTE DE SANTÉ. 


Du Jeudi 26 Juin . 


: Jïetiïe àüx Aütèürs de là Galette 


JL’Acu.eii. que vous avez fait, MM., 
dans votre demiere Gazette, à mes vues , 
••patriotiques, & l’invitation que vô.us me j 
faites d’entrer dans un plus grand déve¬ 
loppement de mes idées fur mes établilfe- 
jnens font, fi analogues au zele qui m’a¬ 
nime pour le bien oublie, que je me fais 
un vrai plaifir de vous fatisfaite. 

. Je penfe comme vous, MM., que pour 
. :1e bien de l'humanité, on. ne fauroit trop 
•multiplier & faciliter l’ufage des bains. 

En fuppofant mes établiflemens adop¬ 
tés par le Gouvernement, il reftera en¬ 
core une claffe de citoyens auffi eftima- 
bles que chers à la patrie, pour qui 24 f. 
:féront encore trop onéreux. Je Pavois 
prévu , & j’avois imaginé de facrifiér, dès 
les premières années, la plus grande par¬ 
tie de bénéfice qu’on pourrait retirer des 
bains à 14 fols pour former un fécond 
établiffement, où la troifieme claffe dès 
citoyens aurait l’avantage même pour 
\ ii fols , de prendre en tout tems des bains 
chauds ou froids. Je crois la chofe trèjs- 
■ pôffible à quelques conditions de la part 
dç ceux qui viendroient prendre des 
bains. L’emplacement que j’ai en vue fe¬ 
rait auffi commode que ceux des deux 
établiffemens que j’eus l’honneur de pré- 
fenter, Dimanche dernier , au Roi, a la 
Reine, à Mgr. le Comte d’Artois & à 
tous les Minières. Les approbations &: 
les éloges que j’en ai reçu font la réèom-. 


penfe la plus flattéufe pour un cœur pa¬ 
triotique. Je dois beaucoup de remerci- 
tnens encore à la Société Royale de Mé- 
decinpquîa bien voulu approuver mes 
vues d’une manière très - diltinguée. Son 
fuffrage , dont je fais leplusgrandcas , a 
t'animé tout mon zele pour le bien pu¬ 
blic, & je fens combien il eft avanta¬ 
geux pour les citoyens qu’il y ait une 
compagnie éclairée qüi s’occupe fpécia- 
lement de tous les objets qui intéreffenc 
la fahté publique. . j 1., 

Je ne défignerai point encore l’empla¬ 
cement desbàins à iz fols.L’affaire eft 
trop éloignée-pour nous en occuper. 

J’ai l’honneur d’êtfe , &c. L’Abbé 
A r n a u d , Ghân. de la Ste; Chap. du 
Dunois. 

Vrailemblablement M. l’Abbé Arnaud 
trouvera les difficultés qu’on rencontre 
ordinairement, lûrfqu’il s’agit d’un éta¬ 
bliffement quelconque } npus;ï’invitqns 
à ne point le rebuter fur une chofe auffi 
évidemment utile.. Nous femmes très- 
perûiadés qu’avec quelques changemeris 
légers,aux fontaines placées dans les quar¬ 
tiers élevés de Paris, çn pourroitprofiter 
avantageufement de l’eau fuperflue qui 
fe perd dans des rues, & établir près de 
ces fontaines plofieurs maifons de bains 
publics, qui offriraient la reffourcequ on 
. defire. Il ne faudrait pour cela qu un re- 
fervoir ou baffin à chaque fontaine, dont 
l’eau ferait conduite dans ces maifons 
au moyen d’un tuyau de communica- 
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Année 1777. 


GAZETTE DE SANTÉ. 





Du Jeudi 10 Juillet » 


UN remarque depuis long-tems que 
l’efpece humaine dépérit feniîblement, 
furtout aujourd’hui, dans la Capitale.Plu¬ 
sieurs caufes auxquelles on ne penfe 
point à remédier, y donnent lieu ; les 
unes en agiffant dire&ement contre la 
fanté, d’autres en y multipliant les mala¬ 
dies , & enfin d’autres en s’oppofant cons¬ 
tamment-au rétabliffement des malades. 
Une des principales qui y perpétuent 
fans ceffe les maladies, eft la malpropreté 
générale & le défaut d’ufages qui tendent 
a la confervation dès hommes ; ufages 
inconnus Surtout-parmi le peuple fans 
ceffe infeâé'par les maladies cutanées & 
contagieufes !ï fréquentes dans bette ville. 

Une autre caule non moins puiffante 
de ce dépériffement, c’eft la qualité des 
vins qu’on y diftribue. C’eft un fait in- 
conteftable, qu’il eft impoflible aujour¬ 
d'hui de n’étre point incommodé , du 
plus au moins, par l’jifage des vins pris 
chez le Marchand qui les vend en détail ; 
quoique la plûpart du tems, ils ne con¬ 
tiennent pas un atome de litharge ou 
a autre préparation de plomb. Leur effet 
le plus ordinaire eft de porter à la tête 
ou a la gorge, & de troubler lesdigef- 
tions. On ne peut attribuer ces accidens 
qu’aux différens mélanges qu’on fait, Soit 


:s , les mélanges faciles à re< 
à prouver. 11 y en a d’ai 
ichappé jufqu’à préfent à t< 


pale eft négligée, fi on né peut 


réfîfter long-tems à celui-ci, & l’on remar¬ 
que qu’en moins dé lïx mois la fanté la 
plus forte le trouve détruite par I’ufage de 


de vin emploient pour dénaturer ainlî 
les vins & convertir en poifon la boif- 
fon la plus falutaire, lorfqu’elle eft prife 
pure & avec modération. Ce feroit de 
tous les fervices un des plus effentiels 
à rendre à la Capitale, & nous prions 
tous ceux qui pourraient nous donner 
quelques renfelgnemens à cet égard , de 
nous les communiquer; nous ferons tr&-, 
empreffésd’en faire part au public. 




















combinaifon de la crème 

& qu’il y a alors un feÙ 
un fel féd^tif. Nous reme 
nyme de nous avoir fait p 
xions à ce fujet quoique 


il fe forme un fel de feif 
c’eft vraifemblable. 

Dissertation fur Torig 
vénérienne jour prouver que 
venu d’Amérique , mais qui 
Europe par une épidémie fu 
hifloriquefur l’apparition dé- 


‘ALLARD, 
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GAZETTE DE SANTÉ. 


Lettre ai 


Auteurs de la Ga%e 
_ de Santé, 

Y*- - Ve Paris , ce i» Juillet 1777. 

M\. 

relativement à la fanté —.- * 

vous ne ceffés de vous élever, il en elt un 
auquel on devroit bien prendre garde., 
8c dont je fuis une trifte vi&ime. je veux 
. parler de la liberté qu'ônt^cs Charlatans 

•défaire le plus grand tort à la Société. 
: Je fouhaite que *~* mr>] * lftrve a 
u•"yâ'de 

..pandént d-- -,—- r 
public, 8c qui ne font approuvés d au¬ 
cune Faculté. 

• Il y a environ ui*. >- j 

• que, tout d’un coup, aux mains « a aine- 


pour laquelle je conlultai quelques per- 
fonnes de l’Art -qui m’ordonnerent .des 
remedes adouciffans & tempérans qui 
firent du bien. J’éprouvai que lâcre.. 
de cette humeur s’étoit beaucoup adou¬ 
cie ; mais au printems fuivant, elle repa¬ 
rut aux mêmes parties, & je fis à - peu- 
prèsles memes remedes. Je pris des bouil¬ 
lons rafraichiffans, de la ptifane qu un 
Médecin m’avoitordonné,& à quelque 
fentiraent d’ardeur près à la peau, ma Si¬ 
tuation étoit fupportable; jen étois là, 
lorfqu’nn de mes amis crut m’obliger, en (>1 
m’adreffant au fieur Nicole de Morfan. îfr 


J’eus lafoiblefle d’aller le confulter; après 
m’avoir interrogé,& examiné mes mains, 
il me dit que c’étoit une âcreté du fang^,& 

diffout dans-une pinte d’eau, & de m’en 
laver à froid les mains huit jours de 
fuite. Cette eau alumineufe , dont je ne 

en effet au bout de quelques jours l’ardeur 
& les rougeurs que j’avois à la peau; mais 
ma bouche fe remplit d’ulceres & d’ex¬ 
coriations; mes doigts devinrent engour- 

à la gorge & un reflferrement de poitrine 
qui me gênoit la réfpiratiqn & me faifoit 
beaucoup fouffrir; enfin je devins mai¬ 
gre, pâle & incapable d’exercer les fonc¬ 
tions de won état qui exige le mouve* 
ment des doigts. Je nepuispas vous ren¬ 
dre ni ce que j’ai fouflert ni le tort que 
cette malheureufe application m’a fait. 
J’ai-confulté depuis différentes perfonnes 


ont beaucoup blâmé l’ufage de l’alun 
aanscecas, 8c qui m’ont un peu remis j 
mais je fouffre toujours & je ne fa ; s quel 
fera le terme de mes maux. Je vous prie 
de me dire votre avis à ce fujet. 

J’ai l’honneur d’être, &c. D’Houdah 
de Villeneuve, Ecuyer. 

Réponfe, 

U y a long-tems que le Public eft fans 
ceffe trompe, joué & dupé par cette ef- 
pece d’hommes que tous les gens honnêtes 
reprouvent, & qu’on appelle, enbon fran- 
cois des Charlatans. Mais ces Charlatans 
* malh'eureufement de l’appui , 

« o-:-»*** .a... efforts 

























■AVERTISSEMENT. 

MM. les Soufcripteurs de la Galette deSantl, dont l’abonnement 
expire à la fin Janvier, font priés de le renouveller inceffam- 
ment, afin de ne point fufpendre l’envoi de ces Feuilles. Le prix 
de là foufcription eft de ÿ livres 12 fols pour l’année; franc de 
port. Les personnes qui auront quelqu’obfervatioo relative à notre 
objet, à faire inférer dans cette Gazette, font priées d’adreffer leurs 
lettres & paquets, francs de port, au Sieur Mequionon , Libraire, 
rue des Cordeliers. 


BALLARD, 
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GAZETTE DE SANTÉ. 

Par dsi .Société de Médecins. 






























































































































































:s, parce que Tor 


du aux feiences que de tirer de 1 oubli Se 
de faciliter ainfi Facquifition de ces fortes 
d'ouvrages originaux, marqués au coin 
du génie, tel que celui que nous annon¬ 
çons. Il eft diltribué en 28 chapitres ou 
Effais, qui ont principalement pour objet • 
l'explication du phénomène de l’augmen¬ 
tation de poids des chaux d’étain & de 
plomb que Jean Rey attribuoit à l’air j 
^ queftion qui occupe ****** 
prefque tous les Ch 
**i**n< ■ Effais fo: 


. C r 34) 

étoit extrême- Histoire ctesPlantes vénéneufes hh 

contenant leur defcrivtion É> leur 




„ ^../miftes & les Phyfi* 
iis font fuivis de plufieurs 
Merfene, Mini— J ‘ 


inent plufieur 


Bergerac , qui 
_ r _ objeéfcions aux¬ 
quelles l’Auteur répond favamment & 
d’une maniéré viétorieufe. Indépendam¬ 
ment de ces lettres, qui étoient inconnues 
& que l’Editeur a ajoutées, il y a encore: 
des queffions de Jean Rey fur la même 
matière, qu’on a joint aux Effais. On y lit 
plufieurs notes favantes relatives ou à 1» 
vie ou à l'ouvrage de l’Auteur. Le tout 
eft terminé par une differtation de P. Mob- 
trel d?Elément fur la Maniéré de rendre Uaip 
vifible &c, où l’on trouve aufli des expé¬ 
riences de phyfique très-curieufes. Cet ou¬ 
vrage eft orné de quelques figures, dont 
la principale eft celle d un Eolypile par-* 
ticulier dont Jean Rey tire parti pour ex¬ 
pliquer le phénomène qu’il a en vue, 8e 
ceux que cet infiniment de phyfique pré- 
fente. On y trouve le moyen de taire des 
horloges d’air & d’eau j de repréfenter en 

une bouteille ; enfin un grand nombre 
d’expériences de phyfique qu’on a renou-~ 
vellécs depuis. On remarque partout une 
folidité de jugement & le génie qui carac- 
térifent les Ecrivains du fiecle paffé. 11 fe- 
roit bien àfouhaiter que les découv 
modernes fe reffentiffent un peu de c 
qui fervit alors à la perfection des 
& de quelques feiences. 


rjl-4l. 4 f- A Yverdon , '& =, Parb , ch« 


unrum Natum Humana cwioforum milM 
confecratum,A M . Stephano Grossi» Du- 

fenfuDo&ore Régime, &• antique Milita, 
rum Infiituttonum ProfeJTore. Parifiis , ex 
typis Ludovici Cellot, viâ Delphineâ. 1777. 
In-ia de 4J0- pag. Prix 3 lïv. * 

qu’if U ad^ff^' 11 ?? 6111 * 3 ^ Unit0Utce 
partie. On y trouve à la fuite un difeom. 
^‘JFo^oHcé.aux EcoJes<j,uj 

agite les qùeftions fuivantès. Utrùm d «er- 

vis prœcipui partium confenfus ? - Anhydro- 

phobice kydrargyrojis ? - Anfaccharum ali - 

Dictionnaire dhippiatrique pratique} ou 
Traité complet de la médecine des chevaux, 
contenant une connoiffance exaSledela m - 
dijlinguer &• ae guérir les maladies du 


la pratique aÜuelle de 
bc. Par M. Roi 


cheval , /ex vertus G* iex dofe. __ 

tant/impies qu’officinaux, ujhés dans 
—Ujl de la médecine vétérinaire , 
irtifte vétérinaire, 
:z Babin, & chez 


r, à N' 


7. Prix, n 


On prie tous ceux qui auront quelque obfervation de Médecine j 
ou quelque choje de relatif à lafanti àfaire inférer dans cette Feuille, 
d'adrrjferdéformais leurs lettres & leurs paquets, francs déport, 
au fleur Méquignon , famé, Libraire , rué des Cordeliers, chçi 
lequel on s'abonne. Le prix de C abonnement pour Vannée ef de g Vv. 
i a fols. Port franc par tout le Royaume. 


la Veuve B ALLARD, tue des Mathurins, rjlf. 
























- J > ** c ^tremper le Tang 

& les humeurs, en émouiîant leur acreté. 
Je puis aflurer avec vérité que j'ai tou- 
jours eu de bons fucr** 
ferions fimples. Si 
rabilité naturel!» 

plication de mal- b „ v V , 1U , J1 . 

w -.. je fais une'combinaifon de fecours, 
& je veille à ce que la fibre nervéûfe 
puifle le prêter à l'aétion des remedes 
convenables à la maladie compliquée, 
foit primitive, foit fccondaire. J’ai em¬ 
ployé, fouvent & avec fuccès, dans plu- 

fuisfervi très - rarement du bain froid, 
parce que j'ai rencontré très - rarement 
de grandes raréfactions du fang chez les 
malades i & lorfque la chaleur intérieure 
augmentoit le degré de tiedeur du bain, 
je faifois ajouter de l'eau froide. Je crois 
avoir entrevu ce .que vdus dites claire¬ 
ment dans votre réponfc à M. l’Abbé Ar¬ 
naud. » Ce genre de fecours èlt aufli in- 
» difpenfable, dans une infinité de cas, 

- »pour la guérifon de plufieurs maux, 
» que leur ipécifique même ». 

Il eft étonnant que des fecours fi avan¬ 
tageux en maladie & en fanté ayent pu 
tomber prefqu’enrierement en dilcrédit, 
Çrécifément encore dans un tems où ils 
.étoient les plus néceflaires dans les gran¬ 
des, les petites villes & les campagnes. 

Je conçois toute l’étendue dé l’utilité 
des bains, les cas où ils peuvent conve- , 
nir, & ceux où ils ne conviennent pas. 
U y a dix ou douze ans que je les mets, 
allez communément, en ufage. J’ai trou- 
-—je de grandes 


Paris, je penfe qu’on auroit befolfi d’en 
faire de même dans les petites villes & les 

nies vices y régnent. Si ; 




les. J’ai l’honneur d’être, &c. 

Belloc de Gray et. 


NOUVELLES EN MÉDECINE. 

La Société Royale de Médecineperiua- 
dée quù etoit important qu'un de fes 
membres répétât fous lès yeux & foùs 
ceux de plufieurs Médecins & Phyficiens, 
les expériences déleélncité tentées dans 
la vue de remédier à certaines maladies 
dont on annonce depuis quelques années, 
& furtout dans ce moment, la guérifon 
par ce moyen , a chargé de ce Xoin.M. 
Mauduit de la Varenne, un de fes aflbciés 
La Compagnie a en même tems préfenté 
fur cet objet un Mémoire à M. Necker 
qui la mis fous les yeux du Roi. Sa Ma- 
jefté en a approuvé le motif, & a fait 
délivrer à M. Mauduit une fomme defti- 
née aux frais'néceflaires du traitement 
Les malades n’auront en conféquence au- 
cune efpece de débourfés à faire. Lorf- 

Confrères qui conftateront l’état du ma¬ 
lade. Il en fera dreffé un procès - verbal 
que les confultans & le malade ligneront 
& qui fera mis en tète d'un Journal def- 
tine pour chaque malade en particulier. 
& our'oir qU fe ,^f duit ^ rira > i our 
aura éleétrifé, lesfymptômes que le ma¬ 
lade aura éprouvés, la force de l'élearicité 
mefurée avec l’elearometre de M. Lane. 

les% J irX n nïri a eSd d e e .“ mSàamrei>at 

convoquera les ^j Cm . ent ’ . M * Mauduit 
bord conftaté l’état du malade! ilsJe vé¬ 
rifieront de nouveau, & il en fera drefle 
V* P 1 r 5 )C ^~verbal figné comme le premier. 
M. Mauduit invite les Médecins & Phvfi- 
ciens qui fe font appliqués à l’éledricité, 
de lui communiquer leurs obfervations, 
& de lui faire part de leurs~himieres & 
de leurs confeils. En cas de fuccès, il aura 
loin d’en faire hommage à leurs Auteurs. 
Toutes les opérations ieront faites d’une 
maniéré autentique. Il les invite aulfi à fe 
trouver à fes expériences , mais il pré¬ 
vient qu’il ne pourra admettre que les. 
Perfcnnes del'Art, par égard pour les ma¬ 
lades & faute de local. 

Dans la derniere Séance de la Société 
Royale de Médecine, tenue le Mardi zo- 
du mois, cette Compagnie a misau nom¬ 
bre de fes Aflbciés regnicoles, M. Thou- 
ve , n J | . ^ aeur f n Médecine, de la Fa- 
culté de Montpellier, 
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Par une Société de Médecins. 


• journé dans une bafline de cuivre, ont 
éprouvé peu de tems après, l'effet du : 
verd-de-gris. Ils ont eu «rabord des foi- 1 
bleffes, des anxiétés, quelques-uns une j 
teniion confidérable au bas- ventre avec 
des coliques î prefque tous, des vomiffe- 
mens & la plupart, un vrai choiera acS 

çonvullfs, &c. HeUreufement, on Ifes 
a fecourus à tehis. M. le Comte de Lan- 
geron a donné des preuves éclatantes de 
fon humanité en cette occafion. On leur 
a fait prendre du lait, de l’eau de favon, 


|j de fes malades que nous avons vû, de- 
| puis 7ou 8 mois, ou dont nous avons 
| euconnoiffance, il y en a une qui n’a pu 
| foutenir I’ufage du verd-de-gris} quatre 






C 140 ) 


triomphe apparent de l’Art, qu’il 

pour le triomphe de fa recette, ni -- 

riger de l’impatience de vendre fes pilu- _ r „. tWM1 

les & de dbnner le verd-de-gris jufqu’à la I Cette obfervation i 
dofe de quarantegrains.il ferait à fou- 
hâitér qu’il ÿ eût une loi qui interdile l’u- 
fage trop commun des uftenfiles de cui¬ 
vre , & une autre qui défendit à tout 
homme qui ne ferait pas de la Faculté, 
furtopt qui y aurait été refufé, ou qui 
n’auroit pas l’approbation des Médecins 
qui la compofent, de preferire le verd- 
de-gris intérieurement dans les maladies, 
fous quelque prétexte que ce .fut. Cette 
derniere loi éviterait fans doute bien des 
malheurs qui ne font que trop fréquens. 


a Champeaux agée^de ans , etoit 

mere lui avorent appris la langue, à la 
faveur d’un cornet qu’ilslui introduifoient 

Paris plufieurs fois, & fait voir à diffé¬ 
rentes personnes de l’art de cette Capi¬ 
tale, qui lui dirent que c’étoit un mal fans 
remede. On me la fit voir,'après qu’on 
eut pris différens avisjfoitàPàris^oitaux 
environs de Champeaux. Après l’examen 
de la malade, je me fuis apperçu qu’il y 
avoit dans le conduit auditif une ex- 

me un polype. J’ai^propofé ^opération , 
en prédifant tout ce qui eft arrivé. Le 1er. 

, de ce mois, je me tranfjjortai à Cham¬ 
peaux i je fis l’extirpation du corps étran¬ 
ger qui étoit la feule caufe de l’infirmité 
de cette fille. C’étoient deux polypes qui 
avoient un pouce fept lignes de long. 
L’un avoit trois racines ou pédicules, & 
l’autre deux. Nous avonfrvuavec plaifir 
cette fourde de 22 ans entendre enfuite 
plus clair que tous ceux qui étoient pré- 
lens. Ce fucces inefperé a excité la curio- 
fité d’un grand nombre de perfonnes qui 
ont accouru oour s’affurer du fait. La 
■ je n’aiété que quatre 


minutes à faire . 

mettre l’apareil.'Ma malade Va** mieux 
en mieux, & fera bientôt guérie. 

* Si les perfonnes qui ont été confultées 


'■ mais I? rcin<ie da ” sIe 
Cette obfervation cuneure,8rqu e nous 

cm , àmui elle a été ad^ée. Nom at 
rtons déliré que l’Auteur fût entré dam 
quelques détails fur la maniéré dont 
1 extirpation a été faite, fur l'efpecedlnf. 
tances"'tdont f ’ ’ ftrvl ’ fu,: ' es f irc ?" r - 
ou nonfcc ‘ S>il y aVOi ' ^ morth 4^ 


nouvelles en médecine. 


peaux du fleur Matard, Fermier de Viîle- 
neuve-S.-Georgej on a demandé des 
înltruétions & des fecours à la Sortons 
Royale de Médecine de Paris Se 
cette maladie,qui avoit déjà fait périr en¬ 
viron 130 betes à cornes ou à laine, & 

rement & mis en ufage; cette Compa¬ 
gnie a juge a propos qu’un de fes membres 
sy tranlportat, & a chargé de ce foin 
M. Paulet. Ce Médecin s'y cil rendu le 
S de ce mois. Il a eu le bonheur de 

' .rpÈ 

. - -_ _B is les 

troupeaux du fleur Matard. C’étoit la 
.maladie que quelques Auteurs ont défi- 
gni-e fous le nom d’hxmatum boi-ilium.. 

M. Paulet a profité de cette circonflançe 

tans de Villeneuve S. George. Ayant ap¬ 
pris que la petite vérole, qui depuis 4 
ou y ans , ne s’étoit point montrée dans 
cette Ville , s etoit déclarée fur un enfant 
qui revenoit de Chàrenton, où cette ma¬ 
ladie fait des ravages ; il a déterminé les 
principaux habitans de cet endroit, & 
ceux qui foignoient le malade, à prendre 

ce qui a été exécuté avec la plus grande 
complet De 3 d “ 

jour, il n’y a point eu d’autre petite vé¬ 
role dans la Ville, C’eft principalement à 
la charité & aux foins dû Curé refpefta- 
t>le de^ce Heu , M.Froiffard, qu’on eft 
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trodoifis une pince fort délicate dans le 
conduit auditif; ayant faifi le corps étran¬ 
ger , & entouré m# pince d’un fil tors & 
double que j’avois ciré, après l’avoir fait 
couler au - deffous du bout de la pince, 
je ferrai fortement le nœud, enfuite je lâ¬ 
chai le tout, &■ ayant pris les mêmes pré¬ 
cautions pour l’autre polipe, j’entortillai 
les deux bouts de fil autour de ma main y 
& j’en fis l’extraâion avec force, d’un 
feulcoup, & de la même maniéré pour, 
les deux. Il furvint une hémorrha¬ 
gie d’environ quatre onces de fang^des 

minutes. La malade tomba en fyncopé, 
en voyant fon fang couler, mais cela nie 
dura qu’un inftant ; après quoi elle fe 
releva en difant qu’elle n’a voit pas fcnti 
un grand mal, & qu’elle entendoit les 
cloches. Les moyens dont je m’étois muni 


_ *ie, me devinrent:..- 

tiles. J’introduifis une tente de charpie 
feche dans les conduits, que je recouvris 
d’une cemprefle, &les jours fuivans, je 
fis faire une inje&ion d’eau tiede dans 
les deux oreilles, quatre fois par jour, 
ïl furvint' un peu de fuppuration qui 
dura environ huit jours; 8c dans la même 
huitaine, la fille a glané dans les champs» 
Elle fe rendoic trois fois le jour à la mai- 
fon nniir fc faire injeéter les oreilles. Cette 
i a été faite en préfcnce du fieuc 


deTle 


j ai vu cette fille qui m a dit entendre par¬ 
faitement, excepté certains jours où , 

obngée* U fa. P rrrépéte°^èUétlle é fuc! 
cès de cette opération ; j’ai joint à ma 
lettre un certificat de témoins qui la cons¬ 
tate. Je délire fincerement qu’elle puilfe 
être utile à l’humanité. 

.J’ai l’honrieur d’être &c. Favchïr, 
Chirurgien:» Mormant, en Brie. 


Si les deuxrefpeces de pcdipes dc^naif- 
fance aux conduits externes des oreilles, 
qui étoienr caufe de furdiré,& que M. 
Fauchera extirpé aveeunfuccèsnotoire-, 
(ont du nombre des tumeurs fingulieres 


j ( 5 ) 

SÆlifeSÉl 

lieu de laquelle on remarquoit une Pe . 

<3“* la produit ; elfe 

livres. 5 ” 1 * qU '“ 

de naiflance, fituée"!™»'*,' pS'^Sfe 
de 1 œil droit & 1 oreille du même cki. 
Cette tumeur d un rouge pale, groflif- 
foit, s’arrondiflbit & rougToû déplus en- 

EüEESEkiisISS 

1 extirpation,je la. fis ; mais il refta fans 
doute apres 1 opération , des vaiffeaus 

de ces efpeces de tumeurs, enforte que la 
cicatrice, furtout la circonférence rede- 
venoit rouge dans le même tems. La mê« 
me chofe arrive quelquefois après l’extir¬ 
pation des polypesce qui feit qu’ils re¬ 
viennent. Ce font peut-etre ces récidives & 
d’autres accidens,quelquefois funeftespeù 
de tems après la guérifon de certaines 
tumeurs de naiffance , qui fontcaufe <juè 

entreprenne^la guérifon de celles qu’on- 

y remédier, dans certains cas, on peutem- 
ployer quelquefois avec fiiccès le vinai¬ 
gre , diftillé furtout, dans lequel on met 
du fel marin, l’eau-de-vie dont on imbibe 
une éponge avec laquelle on les touche 

Suite du diagnoflic des cancert*- 


Lamas d*. . 

vaifieaux; nous"venons d’avoir la preu¬ 
ve- de cette affértionipar la rupture fpon- 
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de fie de geniem , dans lis Pw-B« • finids > ] 

humides&mnécageux,(rc.varM.Dsiem. 

DoSleus en Midecme de IVnimfué de. 
Monmllier, (rc. à Samt-Omer , ae 1 Im¬ 
primerie de Boubers i 1777. ‘"-4- dt 

4« pages. 

De ufu veficamium in febih. prxdvuè in 
fluritidis cura , frc. KuSloreTnALLns ,D. M. 
Uratipuioe, 1776. 8°. 

Avis DIVERS. 

La, place nous a manqué dans le der-, 
nier numéro pour dire que M. Bouillet 

étoitCorrefpondantdei’AcadémieRoyale 

des Sciences,& AITociéRegn.colede la 
Société Royale de Médecine. Cette perte 
jointe à celle de M. le Beau, Médean , 

ciété, de deux places d'Affociés Regni- 
coles dont le nombre eft fixe à 70. 

L'Académie Roy. de Chirurgie n'ayant 
point trouvé que les Mémoires qui lui 
ont été adreffés répondiffent parfaitement 
à fes vues > a remis à l'année 1775», le prix 
qu'elle devoir adjuger cette année & qui 
èra double. Le fujet eft le même que ce¬ 
lui qu’elle avoit propofé. Expofer les ré¬ 
glés diététiques relatives aux alimens , dans 
la cure des maladies chirurgicales. Le fujet 
du prix quelle doit donner, l’année pro¬ 
chaine, eft le fuivant: Expofer les effets du 
- mouvement b du repos , O les indications 
’ " ” ’ ' : en preferire l’ufagt 


de faire l’acquifîtion, par la raifon qu’on 

décrit dans les papiers publii 

des renfeignemens plus pofit..- c 

pour en rendre compte au Public. Oi 
propofe de même de faire connoîtr» 
réfui tat des expériences tentées au mo 
de l’éleétricité. 


cet égard 


68 ) 

" En parlant du treffle d'eau > on a oublié 
d’indiquer un traité plus complet fur cette 
plante , que celui qu’on a cité, & dont 
l’Auteur eft Francus, Médecin Allemand. 

Ce Traité a pour titre, Trifolii Fibrini . 
Hijloria , felcCïis obfervationibus fr perfpicuis 
exemplis illujlrata , operâ Joannis Francu 
Francofurti, 1701. in-8. de 64 pages. 


If qu’on venoit d’abbatre, & qu’on avoit 
Iaiflé fur une route publique, n’ont pas 
tardé à mourir j le même accident eft ar¬ 
rivé dans le même lieu, & par l’effet de 
la même imprudence, à d autres bêtes 
de Comme. Ces animaux, avant de mou¬ 
rir , ont éprouvé un gonflement confidé- 
rable au bas-ventre, des tiraillémens,- 
des mouvemens convulfifs &c. On leur a 
trouvé la panfe trè: 
points rougeâtres à... r _. 
les d’if à peine brifées. 

L’Auteur de la Gazette d’Agriculture,. 
N°. 74, de cette année, rapporte un ac¬ 
cident femblable, arrivé à Francfort ( fur 
l’Oder) au mois d’Août, fur des chevaux, 
& demande quel eft le rcmede? Comme la 
ftruâure des eftomacs du cheval, de l’âne 
S c des animaux ruminanss’oppofeauvo- 
miflement, & que l’émétique, dans ce cas, 
feroit le meilleur moven de les fecourir, on> 
eft obligé d 


Errata des Nos. 39 40. 

N®. 19 , lig. 28, Madame de Lefferre , rue 
Croix des Petits - Champs 5 lifez, rue Mau- 
confeil. Ligne j 1, ils avoient été tous inocu¬ 
lés au mois de Mai 1776par lefieur Bouton; 
lifez, les uns avoient été inoculés par M. 
de la Roche , les autres par le Sr. Sutton. 
4». pag. 164,lig. ,4 >in- l». lif« 
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ou quelque choje de relatif à la fanté àfaire inférer dans cette leuille, 
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au fieur MtQUlGNon, l'aîné, Libraire, rue des Cordeliers, chex. 
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fait prendre aufli, par cuillerées, de l’huile 
d’olives, divifée par l’intermede du fucre 
en poudre. Les lavemçns émolliens ne 
'font' en ufage que parmi les v perfonnes 
saifécs. On â loin de priver les malades dè 
tout aliment fqlide,jufqû’à la ceflation 
totale dès fymptômes. 

Ce traitement, qui eft conforme aux 

fans guériffent pour la plupart, les uns 
plutôt, les,autres plus tard; &'malheureu- 
lèment la même fau.té fe comjnet, les an¬ 
nées fui vantes. ^ 

Les enfans,uvdultneuxàfenùire,s ém- 

Ta dérobée le vin qui diftille goutte à 
goutte des robinets des tonneaux & oui 
tombe dans des chaudrons ou dans des 
écuélïes d’étain. Il faut qbferVjCr que ces 
..écuelles. (e trouvent à la longue telle¬ 
ment attaquées par le vin, que le fond 
.s’én fepàre quelquefois de lui - m'ême & 


claffe de ceux qui mérii 
du Gouvernement, & qui folhcitent par 
cux-même leur fuppreflion ? 

Suite du diagnoflic des Cancers . 

Nous avons déjà dit,.en parlant du 
cancer fcorbutiquequ’on devoit en dif- 
tinguer de deux fortes, ou du moins ^u’il 

tique & celui que nous avons déligné fous 
l'épithete d’éréfypelateux > des nuances ou 
plutôt des. différences confiantes que les 
Praticiens faififfent & qui ne font relati¬ 
ves ni aux différens états ou degrés du 
cancer, ni aux circonftances qui peuvent 
faire varier les différentes efbcces. Ce 
’jn’eft qu’à la faveur de ces diftinétions, 
auxquelles on n’a fùbftitué engénéral,que 
des tableaux confus, qu’on peut efpérer 
de porter im jugement certain fut la va¬ 
leur des remedes, un prognoftic affiné 
fur ce qui eft curable & ce qui ne l’eft 
point. L’Empirifmé a beau vanter fes mi¬ 
racles, & faire les plus belles promelfes; 


(x 7 5> 

ventre des linges chauds. On leur pré- •$* les cvénemcns malheureuxn’atteftentque 
frais. Lorfqu’on l’a paffé, on y délaye un !■» •- 


connoître. On auroit la plus mauvaife 
idée d’un pêcheur à qui Ton auroit de¬ 
mande des rougets & qui n’apporteroic 
que des foies. 

On a vu, dans le N°. précédent, ia deÇi 
cription que donne M. Gamet du cancer 
fcorbutique. Nous la croyons trèsV 
exafte & copiée d’après nature. Mais 
nous,croyons aufli qu’il y a quelque dif-. 
férence à faire entre ce cancer & l’éréfy- 
pelateux; c’eft ce qu’on effayera d’indi- ' 
quer dans la feuille prochaine. 

Mémoire à confulter. V ' } 
Le malade pour lequel on confulte, 
teé dc 7 i ans, eft attaqué, depuis près 
d un an , d un tenelme ( envie fréquente 
d’aller, fans prefque aucun effet) dans 
lequel il a^rçndu quelques glaires fangui- 

plus, un fèntiment de pefanteur & une 
irritation au dos très-incommodes ; & der 
puis quelques mois ,.il a perdu les forces* 
l’appétit & l’embonpoint qu’il avoit con* 
fetvés affez longtems. En le vilîtarit» on 
3 l trouvé aureétum à un pouce; de l’anus » 
du côté du coccyx, ut> bouton hémorrhoï* 
dal , de la groffeur du petit, doigt. Depuis 
deiix ou trois mois, il a des ardeurs fré¬ 
quentes d’urine.lly aquelque mois quefon 
Chirurgien lui a donné i’hypecacuarte à 

5e la rhubarbe; cela n’a fervi qu’à ré¬ 
chauffer , & a été remplacé par l’eau de 
poulet, des tifanes rafraîchiflantés, dii 
lait d’ânefle & des bains. Ces remedes 
finis, il n’a pas été mieux. Le tenefme 
perfifte ; le malade eft foible, maigre & 
dégoûté. Signé , Salignier , Doéteur en 
Médecine, 

On prie les Gens de l’Art de vouloir 
dire promptement leur avis fur ce cas; - 
A VIS. ; 

Comme plufieurs perfonnes, aux ap¬ 
proches des vendanges, fe livrent à ce 
plailîr aux environs de Paris, nous pré¬ 
venons ceux de nos letteurs qui pour- 
roient s’y difpofer, que la petite -vérole 
- c , à Marlyy à Charentpn, 


De l’Imprimerie de la Veuve B ALLARD, rue desMathurins, 1777» 
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On prie tous ceux qui auront quelque obfervation de Miieci' 
quelque ckofe de relatif à làfanté à faire inférer dans cette leui 
adreffer déformais leurs lettres & leurs paquets, francs de po 
t Jîeur MéQVIGXOH , Vaîné, Libraire, rue des Cordeliers, c. 
quel on s’abonne. Le prix de l’abonnement pour fannée efl de'Q- 
i fols.Port franc par tout le Royaume. 
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De Paris , le 20 Oâobre 1777. 

IhIIier 19 de ce mois, trois Garçons 
Tailleurs d’habits s’étant arrêtés dans un 
cabaret Pur la route dé Villéjdif ,‘à la Mai- 
fbn-blanchëy y ont acheté pour i a fols 
d’un ragoût froid, qui, félon le rapport 

naire ; ils l’ont fait chauffer, & l’ont man- 
|é. Ils n’ont rienéprouvé d’abord , mais 

préfl’é avec des naufées & un peu de vo-' 
milfemcnt Le ventre s’eft tendu. On lui: 

Çris demi livre , ce qui l’a fait beaucoup 
évacuer par haut & par bas. Tous les 
fymptômes fe font calmés aU moyen de 


Maniéré particulière de guérir ta 
. teigne , par M. Fa ucker , maître 
en Chirurgie y à Mormant en Brie. 
L’exp.érience. m’ayant appris , après 
différentes tentatives très - doufoureàTes, 
& fouverit. très - inutiles,, une méthode* 
particulière de guérir la teigne;, je mé. 
Rate 4 d’en faire part aü public. Je crois que " 
c eft le moyen le plus doux & le" plus-sur 
qu’on puifle employer. Cette méthode qui 
rp ’a. toujours réuflï > n’exige ordinaire¬ 
ment'aucune application d'emplâtre, ni 
«d’onguent. Elle eft fimple, & peut être 


pratiquée par tout le monde. Voici e» 
quoi elle confifte; 

Je fais mettre le malade fur une chaife 
ou à genoux devant moi. Je lui brolfe là 
tete püur débrouiller les cheveux qui 
/font pris dans lâ teigne., Je prends un 
peigne à' ietaper , d. ma main gauche, 
pour avoir lâ facilité de prendre les che¬ 
veux avec mes doigts, les pincer les uns 
apres les autres le plus près de la tête 
quil eft poffible, & les arracher enfuite 
comme on plume Un poulet. Je me borné 
à n arracher dans un jour , ou à chaque 
féance qu’une place dé la grandeur d un' 
ecu de fix livres. Cet arrachement fe : fait 
facilement & fans caufer^refque de dou¬ 
leur. Le lendemain on recommence, 8 c 
on continue les jours fùivansde la même 
manière. Comme le pincement des che- 


Ar~“ eft difficile, je prends de la cendre 
V e .n tamifee, qui me fertà dccrafïer les. 
i, & j’en faupoudre lés endroits pu-, 
, ce qui les defleche,& rend l’opéra- , 
plûs aifée. Il faut faire cet arracher i 
ment dans tous les endroits ou il y a do 
la teigne 5 & le malade fe trouve guéri' 
en peu de jours., . 

'On fait én forte de bien arracher les 
cheyeuxj;'s ils cafTentJa teigne fe foutient, 
^ * hwfc. ’Çf n’eft, pas pour 

reparqifrebt & qu’on peucles^ar^acher^ 
la guerifon n’eft.pas longue C’eft ordi¬ 
nairement l’affaire de quinze jours ou; 
d’un mois de traitement. On a foin de 
purger plufieurs fois le malade' pendant 
SC apres cette opération. 





(î8 

fuiltts qui ont atteint Vjfcé U huit ans. Je « 
crois qu'on doh regarder les croûtes qui II 

viennent avant cet âge, comme un effet I 

de la dépuration des humeurs. J-ai vu des |J| 
petfonn.es de »j à 50 ?"* attaquées de 
cette facheufe tnttiadie, à la lutte de 
fievres putrides & duTcotbut J ai vu une 
jeune femme en être atteinte à, la luire ; 
d’un lait répàndi* dont je l’ai guene de 
la maniéré indiquée ci - deffu^. Dçpuis 

jamais cette méthode n’a manqué fon 

* Lorfque les cheveux font cafTés, ou 
qu’on ne peut pas les faifir > j'applique 
fur les endroits teigneux-un emplâtre fait 
avec quatre parties de poix-refine fur 
^deux de cire jauriè fondues enlèmble 8 c 
~dpot je cquvre la partie malade 

Je me crois difpenfé de nommer les 
personnes que j’ai guériçç. |l y en a plu- 
fieprs qui ç*ift£nrenco<e dattf eerte pa*. 
rqjflp & qiHeurs, qui attçfter.QV que leur 
gH4rifpn p’a été opérée qug par pies doigts. 

Je p;eux à cet égard replamcr le témoi¬ 
gnage de AtdeChaignebrun. qui a vu, 
Tannée demie,re, un de ceux que j’ai gué¬ 
ris. 11 t'a vifité & queftionné , & lui a 
vu la tête trcs-nçtre avec de très • beaux 
cheveux. Les cheveux font revenus à 
tous ceux que j'«y traités. Je fouhaûe que 
les Gens de l’Art & le Public profitent de 
l’avantage d’une méthode ayffrs.ûte dans 
fes effetsqu’çlle eft peu doylourcufédaos, 
la pratique. 

Réflexions fur cette méthode. 

Cette maniéré de guérir la, plupart des 
teignes confirme l’opinion de ceux , ( & 
c’eft le fentiment de M. Faucher ) qui 
regardent les bulbes des cheveux comme 
lé'vrai fiçge de cette maladie. Cètte irçe- 
tode purement méchanique, & qui ne 
différé de celles qu’on employé tous les 
jours avec fuçcçs que dans la maniéré 
d arracher les cheveux, npus ; pa.roî* plus, 
douce, plus facile à exécuter , plus, 
prompte 8 ç plus sûre que celles ' qü’oa 
met ordinairement en ufage i & où fie. 
peut que .lavoir un gré infini à M. Fau¬ 
cher de l’avoir publiée. Cet honnête.Chi¬ 
rurgien avertit le Public qu’il eft dans le, 
cas de prendre en penfion chez lui lqs, 
perfonnes atteintes de cette, maladif qui 


De Tropes , en Champagne , 

i jj. Octobre 17JJ. " . 

On mandé de cette Ville qu’im jeune 
homme âgé de 18 an$, étant defeendu 
dans un puits appartenant aux Jacobins, 
à moitié comblé d’immondices, & de , 

l)eax personnes qui on/ effayé daller à 

moittè°chemù^°Se oqT été obligé de 
les remonter.wn a pris léparti de répan¬ 
dre de l’eau dans ce puits avec un arro 
fqir, çe qui a produit l'effet defiré. Un 
cri plaintif , que ce jeune homme a rendu, 
adonné l’efpérance delui fauyer la vie.On 
Ta tiré dif .rond de ce puits fans connoif- 
fânee, fans pouls, làns mouvement, le 
vifage violet & gonflé, la b.ouche rem¬ 
plie d'écume, & TâT poitrine élevée. M» 
Tielïet, Médecin, 8c M. Si 
de cette Ville , lui oi 
urs. Leur, prerpiçf fein 
__Jér > de M dpriùer 4é ..... „ 

de Imopder d’éau frpidç. Ces afperfions 
put pjpcqré , dabotd V ÙR léger mouve¬ 
ment de refpiration , qui n’eft devenu fui¬ 
ent librç qw'environ deux heure* 
Dans cet intervalle, o*n a ' 


mon, Chirur- 
k donné eje* 


grand air, mie ce jeunç, 
hommç eft rqven.it à lui,ah pojptduelç; 
fpiynême. il a été en état de reprend^ 

' MM Tieflêt & limon on* fait plufiqurs; 
expériences fur l’air de ce puits, dont,lp 
rélultat eft qu’une lumière s’y éteignoit. 
a p pieds de l'ouverture ; »®. qu’à l'ouver¬ 
tu rc du corps. d’un chien, qu’y eft mort en, 

faire revenir, on a trouvé l’oreillette & 
le- ventricule gauches, du cœur gorgés 
de fangi j '. que différens oifeaux^y font 

en a récafli un qui étoit fufloqué, avec de 
l’eau froide ; 4*. que deux chats conduits 
julqirau forijloi oàns un état de mort apr 
pareote ont été rétablis par le même fe-: 
cours ; mais que l’un d’eux ayant été plom 
.gé pour la je. fois dans la mophete, n a. 

Cet exemple prouve combien il. eft im¬ 
portant, dans des circonftânces fembja- 
bles.de faire ufage de l’eau froide &.du 

peux qu'on .a fait & qu'on fait encore 
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vant, qui me parolt devoir être configné caradteres eflentiels d’une fievre maligne, 
dans votre Gazette. ? ni Mais une fievre maliene n’a na« 

Une jeune femme de la paroifle de 
Chambcreft alaitant fa fille âgée de 4 à $ 
mois, fut mordue il y a quelques années 
par un chien enragé; malgré cet accident 
elle continua pendant fix à i'ept jours à 
nourrir fon enfant. Après cet efoace de 
tems la rage s’étant manifeftee, elle mou¬ 
rut fans aucun fecour 1. 


fon ayeule âgée environ de foixante-fix 
aps. Son indigence ne lui ayant pas per¬ 
mis de procurer à fon orpheline une 
nourrice étrangère, elle lui donnoit du 
lait que lui fourniffcîent abondamment 
quelques payfàns de (on voifinajp. ^ ^ 

tiguant, pour lamüfisrellc hri préfentoit 
iouvent (on mamelon > le nouriçon le 
Ces ludions répé- 

...it dans les mamelles, 

elles s’enflèrent & réprirent'à-peu-près le 
volume & la fermeté qu’elles avoient dans 
lajeunefie; enfin la quantité de lait fut 
aflez abondante chez cette femme ,plus 
que fexàgeriàiré,pour nourrir l’enfant pen¬ 
dant deux ans fans le fecours d’aucuns ali- 
mens étrangers. La fille eft âgée de dix à 
douze ans & le porte très-bien. 

Ce fait m’a été alluré par le Seigneur 
de Chambereft, le Curé 5c plulieurs ha- 
bitans qui en ont été témoins. On nous 

ont\u du lait au fein ; cesjpbfêrvations 
rendent vraifemblàble celle - ci, qui, fi 
je ne me trompe , n’eft pas unique. 

J’ai l’honneur detre, &c. Boyer, M. 
Réponfe à la quefiion de Médecine 
proposée dans le N°. 37 delà G a- - 
%ette de Santé. (?) 

De S. Sebajlien, enEftagne , le 26'Sefieml. 


tées attirèrent'dû lait dans les mamelicî 
elles s’enflèrent & reprirent'à-peu-près ! 

volume & la fermeté qu’elles avoient dài._ --- r _ 

la jeunefie; enfin la quantité de lait fut II vifage,&c. C’cft par ces derniers fignes* 

rr - j: -*H -réunis aux généraux, que le Médecin 

^-^agir. Qndi- 




Mais une fievre maligne n’a pas toi 
-3ns fes principes cenftitutifs le &C nie 
quelle préfente dans l’appareil fympto- 
matique ; & cependant c eft de la ren¬ 
contre de ces principes que dépend fa cu¬ 
ration , lorfqu’elle eft poflîble. L’irrita¬ 
tion. & l’abbatement font ici ce qui fe 
manifefte,. tandis que fe cache la caufe 
qui les produit. Cette caufe pouvant être 
très-variée, c’eft avec raifon quel’Auteuf 
de la queftion veut preferire les généra¬ 
lités reçues mais abufives, dangereufes 
même, concernant la théorie & la .cura¬ 
tion des fievres^malignes. Il paroît que 

caufe particulière & effentiefle dè lafie- 

Mais comment y réuffir, fi l’Auteumèr 
propofe que des fignes généraux., & ca¬ 
che les individuels auxquels feuls il eft 
donné d’éclairer en pareil cas ? H n’ex- 
pofe pas avec afièz de détail la qualité 
des excrétions, 1 état de la peaii» cc'- : J - 


tâche *de connoître avant d?agi 

vent'à' découvrir les n généraîitésj én ca- 
chant le refte ; mai^alors même Immérité 


Il femble que des coutfes fatiguantes, 

ififleur 6 atpî^ 

ra&cre de fon pouls indiquoit qti elle s’é-... 
toi t étendue aux organes de la vje.Qu’ejle ; 
qu’èrv ait été la caufe, une tiiàne compo- 
iée avee des cordiaux unis aux purgatifs r 
eft ce que l’expérience m’a appris à em¬ 
ployer en pareil cas. Prife par verrées ,• 
elle foutient les forces, combat la putri¬ 
dité, & cliafle les corps étrangers eu les- 
humeurs altérées. S’il en eft d’épanchées, ' 
elle peut animer les vifeeres qui les ontr 
reçues, & les difpofe à s’en débarraffer 
en agilTânt efficacement fur Içs premières 
voyes où elle détermine une excrétion 
abondante. A ce fecours j’aurois joint' . 
celui des veflicatoires & des finapiftnesr 
une boifion modérée mais légèrement 
tonique & aromatifée, La qualité des dé-. 
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peut rnplytr pour Uur curation, pat M-lns. £ .qu'il aura l’attention qu’elles y foi ent res 
CHBrm. RB j- ur la nariwlFmm lü pif- ||| M. Arnaud^Dire£leii° de’ce Bureau , 

Ort lounoU 

qui, après celIesXfle'ùve duMiiS* 
j>aüent j>our les meilleures & les plus 

Lhttkb: d M. PDocteur Médecin 

Nouveaux Mémoires de l’Académie des 
Sciences b Belles - Lettres de Berlin, pour 
l’année 1775. A Berlin. 1777. in- 4 0 . avec 
figures. 

Dans la partie hiftoriqjue de ce volume 
cures opérées à Vienne^ par°Sîf 

Mémoire"inféreS" de AI. CoSâ 
premier M édecin du Roi de Pruffe, furie 

üeueadd Tuirm/par'MM.^Sïais!* * 
Materm medica i regno vegetMi ,Jiftcns' 
fi— - fexuaU -,jcx ouropjâi 0 - ex. 


fions de la tête, pur M. Saucbrosb. 

MEMoiKtsfurUmimefujti.par M. Sa- 
B °MEAiolitEfUr Umdmefu)et, pur M, Çho- 

Meas orna fur Ut effets des contrecoups 
dans les différentes parties du corps autres que . 
la tête b jur les moyens d'y remédier , par M. 


plâtres ; G* de quelle reforme la pratiq 
gaire ejl fufceptible , d cet égard, dans l 
tement des ulcérés , par M. Champeau; 


par M. Cham 

pa^Jisl 


taine de BuJJang, contenant des obfervations G* 

viennent; parM Ç)ivelot, membre des So¬ 
ciétés Royales Patriotiques de Suede G* de 
Hejfe Hombourg , G*c. A Epinàl , chez 
Vautrin, Imprimeur. 1777. in- iz. 

Eaux minérales de Merlange , in -iz. de 
»2 pàg. Cet ouvrage fe trouve à Paris au 
Bureau des Eaux minérales. 

Le nouveau Proprietaire de ces Eaux 
prévient les gens de l’Art, qu’il les fera 
diftribuer au Bureau général des Eaux 
minérales, rue des Vieilles Etuves Saint- 


Errata des numéros 46 G- 48; 
N“. 4 S,pag. rpr, note (p),»on trouve 
" " “ ‘ » verfions la marmelade , 


..;e v ; 

trait owUob de fui 

Même page >pt „ 

» Defcrip. des inMes , p. F 
p .Frj/H.— 

'.^48, pag. 202> prem. colon. 


35S 

4 onces), Ufiï 

& fi le but°principal de l’Auteur du 
bandage d’eflai a été de fe faire con- 
noître, Ufe\,a, étéde lesfaireconnoître. 


M dage, îifei , pour redrelfer foi 


la Veuve B ALLARD, rt 
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chaleur aride à la paume des mains & à X què de 
la plante des pieds » fueurs abondantes, iii de que 
au point de mouiller cinq à fix ch^mifes il prOcur 
la nuit, & trois ou quatre le jour ; envies I Cohtm 
de vomir très-fréquentes & vomrflement I qu’il ci 

I æ 

crachats fétides ttès-abondàns ; troublant II Corps 
là limpidité de l’eàu où on les agttoit ; IJI ' 


dré épaiffie, mais Tans àdhéfion, ne fi¬ 
lant du tout point îc fe précipitant au 
fond du vafe, c’eft-à-dire, de vrai pUs(i 5 ).A 
tout cela, ajourez dne îupprëffrôn du flux 
périodique , une prodigieufe débilité, &’ 
une maigreur fi extrême, qu’à la'fteàr de 
fon âge, Madame de l’Aubcfpine atfoït 
l’air de la décrépitude. Voilà des faits, 
MM. , qui peuvent être atteftés par la 


Corps de Mp le Comte d’Artohy 
Ue-Botêrbonne- les - Bains. 
Le 30 Novémbïè ïfjj. 


M.-de âgé de 40 ans >.fut guéri d’un 
olcercà la jambe par l’extrait dé faturne. 
Peu après, il eut une attaque légère d’apo- 


Taitement inutile , puifqu’il exiftë un 
uvel Efculape devant qui j’avoue que 
1e fuis rien (p). Il veut vous rendre té- 
iins.de fes prodiges, il n’attend, MM., 


voulut pas confentir j il fe laiffa flatter 

accident. Pendant quatre ans il les mit 
en ufage avec des fuccès bien bornés ; de 
tems en tems le bras étoit agité 4c mou- 
vemens convulfifs. Une année, après ,ila 
paralyfie affe&a la langue j les veflîcatoi- 
res -qu’on employa pibü’r lors procurèrent 
un foulagement coinplet j après deux 
jours de leur application, la langue reprit 
lès fondions, mais là bouche eft tournée 
comme ci-devant > & la foiblefle hémi¬ 
plégique perfîfte. 

Nepeqt-on pas inférer des effets auflt 
marqués des veflicatoircs lors 'du fécond 

cès s’ils eulfent^été placés lors cle la ^re¬ 
trait de faturne ait pu occafionner. la pa¬ 
ralyfie ” , foit qu’on doive l’attribuer di¬ 
rectement .à l’aétion délétère des parti¬ 
cules dé plomb rèforbées, foit à la réper- 



. ‘AVERTISSEMENT. 

MM. les Soufcripteurs de la Galette de Santé, dont l’abonnement 
expire à la fin de Janvier, font priés de le renouveller inceflam- 
ment, afin de ne point fufpendre l’envoi de ces Feuilles. Le prix 
de la foufcription eft.de ‘livres- 12 fols pour l’année; franc de 
port. Les perlonnes qui auront quelqu’obfqrvation relative à notre 
objet, à faire inférer dans 'cette Gazette , font priées d adrefler leur; 
lettres & paquets, francs de port, au Sieur Mequignon , Libraire, 
rue des Cordeliers. 
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O N demande une confultation ou un 
j>lan de conduite légal, dans le cas où une 

des convulfions . bc , dans un langer /rejjànt 
de perdre la vie , b où l’enfant encourt né- 
court néceffairement le même rifque. 

Quelques cirçonftances qui intéreflent 
• tous les Médecins, Chirurgiens & Accou¬ 
cheurs du Royaume ,. & qui ont accom- 

engagent à défirer pofitivement les avis 
fur ce fujet des Maîtres de l’Art, & prin¬ 
cipalement des Auteurs de la Gazette de ' 

Il fe préfenta, le 8 de ce moi$(Déçemb.) . 
une fille de zy ans, enceinte pour la 
première fois, allez grande , très-grade , 
& furtout très-charnue, dont la |roffeffe 

cuiffes & la uartie inférieure du ventre 


étoientprodigieufeme 

avoir nt évacue r fcTeaS 

d’abord^de deux^ * 


s d’épiîepfie bier 
bferve communé,' 


rapproc 


tervalle. Alors la malade perdit t. 
ment connoiflance ; les douleurs ne con- 
tinuoiént plus J le pouls s’affaifloitjon, 
fe crut obligé de lui procurer le fecoürs 


Chi'rurgiei\s Ur ^abHes tr ]*'n*eurent r *d'aucre 
effet que de prouver l'inliiffifance dei 
mains & dü forceps, & de prefler le be- 

caces, maisaufli plus cruels & meurtriers. 
On ne put s’accorder à tenter l'opération 
de la feétion de la lymphife du pubis, à 
laquelle vous avez paru, MM., adhérer 
dans votre feuille au 9 Oétobre s parce 
que le jugement n’eft point porté fur 
cet objet , que. cette opération paroîc 
même conteftée à quelque titre, & que 
ce font-là des motifs capables d’en dé¬ 
tourner ^des artiftes ftriétement attachés 

On opéra cependant, mais je tairai de 
quelle manière, en attendant la confulta¬ 
tion que je demande. Il fuffira que j’ap¬ 
prenne que l’enfant étoit mort dans le 
ventre de la mere, & que celle - ci éft 
pleine de vie & de fanté. 

gue. Comme les différentes manœuvres & opé¬ 
rations dans^ ce càS font relatives aux circonf- 

ignore, qui peuvent feules déterminer la ré- 
ponfe.. Ainji , avant de répondre, on, voudrpit 
favoir au moins quelle étoit la pofuion de t’en- 
111 fant ? S’il préfentoit la tête ou les pieds ? S'il ■ 
il étoit enclaié ou non ? Quelle étoit la ftruélure 
11 ! dubafin de la femme, &*c. Or. Du refie, fi 
•ÿ -quelqu’un ejl tenté d’expliquer cette énigme, le 



\mp ell libre; mais nous fuppl 
lent celui qui la propofe, de noi 


être-démontrées par les faits fuivàns, 
que je réduits au iimple expofé. 

Appellé dans le mois de Janvier 1775 > 
pour voir Madame Laudier, logée, rue 


évacua beaucoup par bas ; 6 heures après , 
la conpoiflance lui reyint 5 elle commen¬ 
ça à articuler quelques mots; le bras gau¬ 
che, étoit paralyfé. Je fis continuer l’uiage 


pour me faire compliment fur un traite¬ 
ment qu’il regatdoit comme ayant été 
très-heureux. Depuis plufieurs années, M. 
de Flac. avoit un tremblement dans les 
membres, qui augmentoit chaque jour. 
J’avois pris occalion de-là pour l'avertir 
plufieurs ^fois de faccident dont il étoit 

fourni les drogues. Ses regiSres pourroîent 
conltater au befoin ce que j’avance. 
.Depuis quatre ans, MademoifelleDa- 
niel, âgée de 7/ans , demeurant Cloître- 
Saint Thomas du Louvre*..a eu deux 
attaques d’apoplexie & une de paraly- 
fie. Elles ont été traitées avec l’alkali-vo- 

latil, aflfocié aux purgatifs. Le fuccès a été. 

complet. La derniere a‘eu lieu il y a 28 
, jours;labolitiondesfensétoit complette.. 
Le pouls étant dur, profond, je jugeai la 
faienée du pied nécèfiaire ; ie la fis 


fant de toutes fes facultés; il ne lui ref- 1 
toit que de la foiblefle; il faut obferver I 
que je lui avois fait appliquer un veflka- I 


tique & environ <0 à 60 grains d’alkalir 
volatil. La tête, qui d’abord avoit été 
lourde , pefante , douloureufe, cefla de 
letre dès le fécond jour du traitement. 
La .parole gênée, difficile, redevint ai- 
fée. Le fentiment dans le côté affeéfcé s’é- 
toit rétabli',. quoique cette partie fût faiis 
mouvement. On continua Tufage de l’al- 
kali-v. à des dofes modérées, combiné avec 
les purgatifs. & les autres remedes dont 
il fit ufàge. L-ê 21e. jour de cette attaque, 
M. de Flaccourt fut en état de partir 
pour Bourbon * Larchanvbaut, d’otl j’ai 
appris dans le tems, par M. Fayes , Mé- 


que de la foibleffe. Sa 
i ont été agréablement 
lent aulfi *prompt& auffi. 


attaque, il y a environ fix ans. Je n’avois ’ 
pas la confiance alors; elle avoirprefquê 
perdu un œil dont elle voyôit avec peine * 
la parole étoit .devenue lente S: gênée;, 
le corps s’étoit appêfanti depuis ce pre¬ 
mier allant. Cette Demoifelle prend fés 


voit guérir, & un mqisapresla iüpprçj- 
fion d’un cautere que lé Guérifleur avoit., 
jugé fuperflu. La malade n'eft point gué¬ 
rie; elle ne guérira certainement pas; il 
réfulte au moinsqu’elle n’a point fiiccom- 
bé à l’attaque la plus brufque & la plus- 
forte. Elfe a pris l’alkali-volatil à desdô- 
fes extrêmement modérées , dans la. 

. crainte de donner trop d’aélivité au vite 
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GAZETTE DE SANTÉ. 


Par une Société de Médecins. 



Du Jeudi 2.5 Décembre . 


v-effle d'eau- J'aime^là" bonn 
laquelle vous annoncez ce rer 


• lente démangeaifon me força de m< 
! ter. Le mal augmenta, au point q 
| partie fe couvrit d’une infinité de p 
pullules, dont la circonférence éfoi 


sûr, pour la guérifoii des dartres. 

Il y a environ quatorze ou quinze ans, 
qu’étant en penfion à Paris , on fit cou¬ 
cher avec moi un jeune écolier Irlandois 
nouvellement débarqué. Il fe trouva mal- 
heureufement attaqué d’une galle; queje 
gagnai fur le champ. Le premier foin de 
mes parens fut de nie faire guérir. Soit 
qu’il régnât dans mon fang quelque caute 


blé, vu que je fuis né d'une iüite d aveux 
fains, robuftes & de mœurs;tranquilles & 
jTagés ) fçit ppuif 'tbüte autre caufe f je 
n’obtins qu'une' guérifori imparfaite; je 
portai pendant cinq ou fîx ans, fous 1 ap¬ 
parence de la fanté, le germe dangereux 
d’une dartre qui, depuis l’inftant quelle 
*’efV fixée fur mâ main droite ,’a réfiftea 
i’ufage de tôus les remèdes’les plus cou- ^ 


Le rems eu cette dartre commence ics 
hoftilitdÉ eft furtout Thiver-î fes caprices 
fc paffent 1 la belle faifori. Vous Tentez, 
MM., combien il m'importe de deloger 



le doute pas que vous ne ^offédicz || 
refait jugée| difficile à guériiT J & j 


{ fcruputcufe. attention, le procédé de M. 
Maçet.» Sc'crét, perpétuel de l’Acad. de' ' 
Dijon , par lequel cet’rliii'ftrc Acad'émi- ' 

de la. djflblutjon du fer.ejans. l'acide nî- > 
treux au moyen dè I'alVali-volâtii phlogif. 
tique. Il y a longtems, MM. , que j'ai 
préparé un œthiops à-peü-près dé cette 
maniéré , mais qui, outre qu’il eft très- 
léger, d’un beau noir, & dilîolublc dans 
l’acide vitrioliqiiejpoui.fotlîig: dq vitpqL 


caraélere contant d’étre attira 
imant, comme.celui dô'M. Ma 
jault, Do&eur en Médçcine d« 


pofîtif qurcondrme l’efficacité du lue du 
Menianthe contre les dartres que celui 
dont on a donné connoiiïance. La guéti- 
fàn d’une, dartre n’eft. pas upe choie im-, 
pq$ble,> mais, la, difficu|té de la c,u,çe dé- 

lade & de fon indocilité à fuivre les.confals 
qu’çn'Iui donne relativement au régime, 
fcc. En attendant qu’on ait des lumières j 
plus pofitives fur les vertus du Menyan- .1 


infufion de tanailïe qu’il emploiera très- I 
chaudement, & en brofl'ant rudement, 
la partie avec une brodé forte tl fçrq, : 
ufacc intérieurement d’un, mélange. «L'a-' j 
quila alba ,,d’antimoine diaphoxetique, j 
de.favo.11 de Venife,, de jalapen poudre,, . 
un.grqs de chaque * incorporé avec le, fy- 
rop dé, chicotee compofe de rhubarbe , 1 
dpnt;l prendra dix grains tog? les jours, 
en prenant par-deifus un, verre, d’eau de ! 
chîcoiçe,, ou d’infufion légère de fqqjne, 
pendant quelque tems. Nous* nq garan-. J 


patcq qu il faudtoit dét 
!a nature. & la c^uPe di 
OT. parie.;, niais ce^a , 


^eu de rems une^ quantité coâfidétajÿ^ 
j>ï l'honneur d'être , &c.'SrB»A<w«j,{ 
Extrait d'une lettre. * fur. le, ««j 

SEDATIF MERCURIEL , par j 

M. Croharé , Apoticaite de 
Mgr. le Comte d'Artois. ' ^ 


in mm 
























CAT A X. O GUE . 

Des Ecrits de M. de H aller, ferrant de Jupplément au N°. 5a , 
z 777> de la Galette de Santé* 

r Æx i> * u r « « w t ^ Fy aniûfoiïùa,, r»iiü*Ti I On**™ iTmuc, iL,..! 


^Lxpbri aient A^r. dabia de dufiufalivali 
’Çofihu/iiiano. Difput. inaug. Leyd. 1717. 

VBRSUCH SCHIVEITZERISCHER. &C , C.à d. 
Recueil de Poëfiesbc, dont les vraies édi- 


)7M & 1762. Cet ouvrage eftimé , dont 
il y a encore un grand nombre d’éditions, 
' a été traduit dans prelque toutes les lan- 
gués de l'Europe j en frahçois par M. Tf- 
charner, fous le titre de Recueil de poëfiss 


fragmens qui ont paru fous le titre de : 
Mariane frics Alpes 1 les Alpes-, l’Eternité 
traduire par le Chevalier de Vatan , G-c. 

Dissertatio de mufculis diaphragmatis. 
Berne, î73}.m-4°. Leipf. & à Leyde, 
1738, in- 4 0 . Se trouve dans les Opufcula 
anatomica , & dans les Opéra minora du 

Qu ou veteres erudhione antecelluerint mo¬ 
dernes. Orat. extemp. Berne, 1734.w-4 0 . 

De fétu bicipite ad petiora connato. Zu- 
righ, 1735^ m-8». Hanovre, ^38. 1/1-4°. 


Ôbservationes botahicœ in itJTere hercy J 

trotv?aanfl«^uTi«*K^eVAÛuf' 

De Allantoïde humanâ. Prog. Gottinz. 

moÿi n à?Jàr|lel r rj t mfn ,1S 

G Ex «aima grandi rijtmuitav DHpdt: 

D°S$u 7 ii. s '' m ^ 9 ' Se trouvc dans ‘ es 


î de roifies C-O/itjiiENTeniï ad forur. Bozmkmvi 

:ptou huit PrxUmonesAeademiræmfiasmme^cxInf- 

"titre de“ GotTde VeniTérâe 4 Naples,, de Turin! 

; l'Eternité de Leyde, & dont le premier vol. parut à 

bc. Gottingueen '173p. Plufieurs morceaux 

pkragmatis. de cet ouvrage ont été traduits càifran- 

à Leyde, çois & publiés par M. Ofray de laldetrie 


cois & publiés par M. Ofray de laMetrie 
à Paris en 1747,en 6 vol. in i*. Eberhard 
l’a ^uffitradui^emAllemand^Tout ce qui 

fh é°« 0 Hdmicum, aA. 173p. Gottinguea 


Se trouve dans les Opufc. a 
De Ductu thoracico. Di( 


m- 4 0 . Se trouve dans les Difp. ont 
De veronicis quibufdam Alpinis 
I jk II. Gottingue. 17.37. «*4°* S< 
dans YEnumeratioJlirpium helvetiça 


DuoRuas monjkorum anatome. Difp. Gotf. 
174 z. Se trouve dans les Opufcul. anat. & 

Defele capitefemiduplid Program.Gott. 
7 *De valvula coli. Program. 16*z. in- 4*. 


Se trouve dans les Difn.feleÜ. 
mi les Mém. de la Société d 
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